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De Napoléon, Benoît Brière ne savait rien ou presque. Cela ne l’a pas empêché
d’accepter de l’incarner le temps d’une pièce, Une partie avec l’Empereur, écrite et mise
en scène par Stéphane Brulotte, avec la complicité de Dominic Champagne. Pour ce
faire, Monsieur B a dû renoncer à sa barbichette, apprendre à jouer aux échecs et
adopter un comportement de séducteur bipolaire. Tout un contrat.

>Une entrevue deNathalie Petrowski à lire en pages 2 et 3.

BENOÎT BRIÈRE
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Les droits d’entrée qui incluent habituellement l’accès au
Jardin botanique et à l’Insectarium, se verront réduits de 15%,
pour tenir compte des circonstances exceptionnelles.

Vivez l’expérience

Papillons en liberté
dans la grande serre du Jardin botanique jusqu’au 25 avril
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BENOÎT BRIÈRE

UN CAMÉLÉON
POUR NAPOLÉON

Un jour, Benoît Brière est
un bourgeois gentilhomme,
prospère et inculte. Le
lendemain, il est Wilfrid
Pelletier, grand chef d’orchestre
avec une salle de concert à son
nom. Et le surlendemain, il est
le coroner Boutet, Bouboule, le
père Noël ou Olivier Guimond.
Mais d’ici quelques jours, celui
que tous surnomment encore
Monsieur B, deviendra nul
autre que Napoléon. Portrait
d’un caméléon aussi crédible
que convaincant.

NATHALIE
PETROWSKI
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enoît Brière apparaît comme un mirage
du fond du couloir principal de Radio-
Canada. Lunettes fumées, manteau
noir, démarche un brin désinvolte. Plus
il approche, moins il ressemble à la
photo de l’affiche de Napoléon devant
laquelle je l’attends. Dans quelques
jours, cette photo où il fronce les sour-
cils, l’air autoritaire, le regard sombre
et napoléonien, deviendra sa seconde
nature. En attendant, Benoît Brière pro-
fite de ses derniers moments de liberté.

En prenant place à une table au
milieu de la cafétéria déserte, un détail
me frappe : cette barbichette poivre
et sel, discrète mais néanmoins bien
implantée, que Benoît Brière porte au
menton et que je n’ai jamais remarquée.
L’acteur m’explique de but en blanc que
cette barbichette est née d’une grande
frustration: «J’étais tanné de toujours
me faire appeler madame quand je ren-
trais dans un restaurant ou un magasin.
Souvent, au premier coup d’oeil, les
gens me prenaient pour une femme.
Alors, je me suis fait pousser un pinch
pour dissiper toute confusion. Je le
garde encore quelques jours, le temps
de jouer un avocat dans le film que
Claude Miller tourne chez nous, mais
dès que j’embarque dans Napoléon, le
pinch va prendre le bord.»

Ces quelques poils ne sont pas la
seule chose qui sépare Bonaparte de
Benoît Brière. Le premier était un des-
pote et un guerrier. Le deuxième a failli
être un comptable agréé. Convaincu
que la comptabilité était sa voie, Benoît
Brière a étudié en sciences administra-
tives au cégep Édouard-Montpetit avant
de faire un bac en économie à l’univer-
sité. Entre les deux, il a aussi été cham-
pion mondial d’intercrosse amateur.

Et puis, un 4 janvier de la fin des
années 80, il a décidé pour une fois
de ne pas écouter sa raison ni son
esprit comptable et de tenter sa chance
aux auditions de l’École nationale de
théâtre. En réalité, cela faisait un an
qu’il prenait des cours chez Charlotte
Boisjoli. Mais il croyait si peu à son
avenir d’acteur qu’il ne s’était inscrit
qu’aux auditions de l’École nationale,
fermant ainsi toutes les autres portes.

Jamais perdant
Lorsqu’il fut accepté dès le premier

tour et invité à participer au stage
de l’école de théâtre, Benoît Brière
était heureux comme un pape, mais
convaincu une fois de plus qu’il serait

éliminé au dernier tour. Ce ne fut
pas le cas. Choisi la même année que
Wajdi Mouawad, Stéphane Jacques et
Catherine Sénart, Benoît Brière res-
semblait à l’époque davantage à un
futur comptable qu’à un jeune premier.
Pourtant, à peine son diplôme obtenu,
en 1991, il vit sa carrière d’acteur
démarrer instantanément. Une pre-
mière audition particulièrement réussie
au Quat’Sous lui ouvrit les portes du
TNM, où il décrocha un rôle de valet
dans Le Misanthrope. Quelques mois
plus tard, il se présenta à une audition
pour une publicité de Bell. En décou-
vrant que des comédiens établis comme
Paul Savoie et Raymond Bouchard
auditionnaient pour le même rôle, il
faillit rebrousser chemin puis décida de
rester, pour «l’expérience».

«Comme j’étais persuadé que je

n’avais aucune chance contre ces
acteurs de métier, je suis arrivé en audi-
tion complètement détendu, détaché,
avec aucun but précis en tête sinon celui
d’avoir du plaisir.

Si jamais il s’agissait d’une stratégie,
autant dire qu’elle fut gagnante. Une
icône du nom de Monsieur B venait de
naître et ferait partie de la vie de son
interprète pendant 14 ans.

Un deuxième détail vient de me frap-
per: Benoît Brière semble toujours par-
tir perdant et finit toujours par gagner.
Contrairement à Napoléon, il n’a jamais
connu de Waterloo. Serait-ce parce qu’il
est plus combatif qu’il ne l’avoue? Plus
rusé aussi, et parce qu’il sait charmer
pour mieux conquérir.

ImprévisibleNapoléon
Chose certaine, sur scène comme en tête
à tête, Benoît Brière dégage une énergie
et un charisme auxquels il est difficile
de ne pas succomber. Il entend bien
mettre ces deux atouts au profit de son
Napoléon. Le personnage qu’il campera
est plus fictif qu’historique. Exilé par
ses ennemis dans l’île d’Elbe au large
de l’Italie, le Napoléon de la pièce tue
le temps en jouant aux échecs avec un
acteur britannique (Gabriel Sabourin)

mandaté pour l’empoisonner. «C’est
weird de se retrouver dans la peau d’un
tel monument, raconte Brière. Au plan
strict de l’interprétation, c’est difficile
à jouer parce que de la façon dont Sté-
phane Brulotte (l’auteur de la pièce)
a construit le personnage, on ne sait
jamais à quoi s’attendre avec lui. Une
minute, il est charmant, drôle, sédui-
sant, puis subitement, sans aucune rai-

son, il vire sur un dix sous et devient
inquiétant et menaçant. Selon certains
historiens, Napoléon aurait été diagnos-
tiqué bipolaire. C’est en tout cas comme
ça que je le joue.»

Dans les moments où Napoléon cher-
chera à séduire celui qui veut l’empoi-
sonner, Benoît Brière dit qu’il livrera
un combat de tous les instants contre le
cabotinage.

«Le rire du public est une drogue
formidable, mais c’est un piège à évi-
ter, sinon je ne suis plus Napoléon,
je suis un clown. Ce n’est jamais une
bonne idée. Mais ce qui vient encore
plus compliquer les choses, c’est que je
dois jouer par moments un Napoléon
qui cabotine sans moi-même cabotiner.
Tout un défi.»

Affrontement
Dernière pièce du cycle québécois

qui a débuté chez Duceppe en sep-
tembre, Une partie avec l’Empereur a la
particularité de s’approprier un mythe
et un monstre qui n’ont rien à voir avec
l’histoire québécoise.

Benoît Brière raconte que Stéphane
Brulotte a commencé à écrire la pièce
il y a sept ans en pensant à George
Bush, qu’il détestait activement. Puis
au fil de l’écriture et de ses discussions
avec Dominic Champagne, il a cherché
à comprendre comment des peuples
pouvaient élire et suivre des despotes
comme Hitler, Mussolini ou Napoléon.
«Ce qui est fascinant avec un person-
nage comme Napoléon, c’est qu’il est
beaucoup plus qu’un militaire et un
conquérant. C’est aussi, par moments,
un gars plein d’humour, de charme
et de charisme. C’est ce qui explique
pourquoi celui qui doit le tuer va tom-
ber sous son charme en découvrant
que Napoléon n’est pas le monstre
sanguinaire et écumant de bave qu’il
avait imaginé.»

Pendant deux heures, ces deux-là
vont se tourner autour et s’affronter en
jouant aux échecs. Même si les échecs
sont accessoires à l’histoire, ils joue-
ront trois parties «organisées » que
Benoît Brière répète studieusement
depuis plusieurs semaines avec ses
deux filles, âgées de 7 et 8 ans. Lui qui
a toujours été trop occupé pour avoir la
patience et le temps de s’asseoir pen-
dant des heures devant un échiquier,
pourra remercier Napoléon de l’avoir
initié aux vertus de l’immobilité active
et conquérante.

Le soir de la première d’Une par-
tie avec l’Empereur, un détachement
de l’École du soldat napoléonien de
Coteau-du-Lac va installer un bivouac
et dresser une haie d’honneur devant
l’entrée de la Place des Arts. Si tout
marche comme prévu, Napoléon lui-
même en personne, engoncé dans son
uniforme de gros lainage, viendra faire
la relève de la garde. Les touristes éga-
rés dans ce coin de la ville se deman-
deront sans doute qui est ce petit
homme ventru au regard sombre et à
la bouche carnassière. Les autres met-
tront un certain temps à reconnaître le
légendaire Monsieur B. Mais qu’on le
reconnaisse ou non, Benoît Brière a la
ferme intention d’être là avec ses sol-
dats dehors sur le pavé avant d’entrer
par la grande porte, l’air plus impérial
que jamais.

Une partie avec l’Empereur, chez
Duceppe du 14 avril au 22 mai.

À peine deux jours après avoir aban-
donné Napoléon dans son île, le 24 mai,
Benoît Brière se retrouvera au grand
écran dans la peau de Wilfrid Pelletier,
l’âme damnée d’André Mathieu dans
un film sur la vie tragique du célèbre
pianiste et compositeur québécois.
Même si le film de Luc Dionne a été
tourné l’été dernier, Benoît Brière ne se
reposera pas pour autant. Début juillet,
il entreprendra le tournage du film Le
sens de l’ humour d’Émile Gaudreault,
coscénarisé avec Martin Forget. Brière
et Louis-José Houde incarneront deux
humoristes qui, un soir de malchance,
se paient la tête d’un spectateur inter-
prété par Michel Côté. Ce dernier a la
particularité d’être un psychopathe qui,
comme de raison, n’a pas le sens de l’hu-

mour très développé. Autant dire que
nos deux comiques feront tout pour le
lui inculquer. Et presque aussitôt après,
Brière se lancera dans un projet qui lui
tient particulièrement à coeur : celui
d’incarner au théâtre un célèbre veuf
qui aime son boss et qui se demande
les « unions, qu’ossa donne ? » À la
demande d’Yvon Deschamps qui est en
train d’écrire une pièce à partir de ses
premiers textes, Brière deviendra donc
son alter ego, dans une mise en scène
de Dominic Champagne et une scéno-
graphie signée Michel Crête. Autant de
beaux projets qui confirment à Monsieur
B qu’il a eu bien raison de choisir l’inter-
prétation plutôt que la comptabilité.

- Nathalie Petrowski

L’humour, qu’ossa donne?

«Le rire du public est une drogue
formidable, mais c’est un piège
à éviter, sinon je ne suis plus
Napoléon, je suis un clown.»
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ALAIN DE REPENTIGNY

La formule de l’album de duos a la
cote. Prenez des chansons connues,
confiez-les à des duos et préparez-vous
à entendre sonner le tiroir-caisse. «On
espère en vendre, mais ce n’est pas
le but premier», dit pourtant Gilles
Vigneault de son album de duos,
Retrouvailles, qui sera en magasin mardi
prochain.

Vigneault adore chanter avec des
collègues et amis : on l’a entendu sur
Duos Dubois et le Bijoux de famille de
Ferland, et il a également fait la paire
avec Luc De Larochellière et Marjo. Il
voulait faire son propre album de duos
bien avant que cela ne devienne une
mode, mais c’est justement pour ne pas
donner l’impression de donner dans la
recette qu’il a longuement hésité avant
d’accepter la proposition du producteur
Paul Dupont-Hébert.

«Un album de duos doit avoir une
certaine pérennité, il doit être fait dans
un sens d’intemporel, pas en fonction
d’une mode», dit l’homme de 81 ans
dans l’ancien restaurant de Saint-
Placide qui lui sert de bureau et de
local de répétition. «Je n’ai jamais fait
une chanson en étant sûr qu’elle allait
rapporter ou qu’elle allait passer à la
radio. Et il ne m’est pas arrivé souvent

qu’elle passe à la radio non plus»,
ajoute-t-il en riant.

La solution est venue de son direc-
teur musical et grand complice Bruno
Fecteau : «Bruno a trouvé une façon de
faire qui donne l’impression que c’est
une espèce de réunion d’amis où on
me demande si je veux chanter de mes
chansons avec eux, comme au coin du
feu. Toutes les chansons sont faites
dans l’ambiance de la personne qui y
participe et, sauf pour ma fille Jessica,
c’est toujours l’autre qui chante en pre-
mier, comme si c’était moi l’invité. Gros
Pierre, t’as l’impression que c’est une
chanson de Jean-Pierre (Ferland). Et
c’est très bien.»

Vigneault dit vrai : Madame Adrienne
est du Lynda Lemay à l’état pur, Quand

vous mourrez de nos amours et Je ne dirai
plus, chantées respectivement par le
Français Guy Béart et le Belge Julos
Beaucarne, font très vieille-chanson-
française-avec-accordéon et Une bran-
che à la fenêtre est, musicalement en
tout cas, plus Aznavour qu’Aznavour
lui-même!

Chacun sa chanson
La plupart des invités de Retrouvailles

ont choisi leur chanson. Ferland a
choisi Gros Pierre parce que Béart avait
déjà retenu Quand vous mourrez de nos
amours et Vigneault a demandé à sa
fille Jessica de chanter J’ai mal à la terre
plutôt que Les éléments que Catherine
Major avait d’abord choisie avant d’op-
ter pour La danse à Saint-Dilon. Il y a

sur cet album des chansons de toutes
les périodes de Vigneault, des classi-
ques, mais aussi des beaucoup moins
connues comme Je ne dirai plus que
même Bruno Fecteau, qui connaît tout
le répertoire de Vigneault, ne connais-
sait pas.

Certains jumelages s’imposaient :
les amis Béart, Beaucarne, Anne
Sylvestre et Michel Bühler, artiste
suisse qui tournait déjà en Europe
avec Vigneault à la fin des années
60. Même chose du côté québé-
cois : Ferland, évidemment, l’amie
de longue date Louise Forestier, les
Charbonniers de l’enfer, Florent
Vollant qui chante Jack Monoloy, et
Richard Desjardins, poète et chanteur
atypique qui fait avec son semblable

Vigneault une Pendant que boulever-
sante de vérité.

D’autres sont plus étonnants (Loco
Locass, Catherine Major) ou n’étaient
même pas prévus au départ. Quand on
lui a suggéré Aznavour, Vigneault s’est
dit qu’il serait sans doute trop occupé:
«Il n’avait pas le temps, mais il nous a
dit qu’il a trouvé la chanson tellement
bien écrite qu’il n’a pu refuser.»

La participation de Nana Mouskouri
tient vraiment du hasard. Vigneault
raconte : «Notre tourneur à Paris,
Jean-Pierre Combret, nous a dit : ‘Nana
serait bien contente d’y participer’.
Nana? Ben oui, Nana Mouskouri est
sa belle-mère !» Vigneault lui a écrit
un mot et la chanteuse, qui a fait sa
dernière apparition publique en 2008,

GILLES VIGNEAULT / Retrouvailles

VIGNEAULT S’INVITE CHEZ
Il y a longtemps que Gilles
Vigneault avait le goût d’un
album de duos. Pourtant, quand
on lui a proposé d’en faire un, il a
hésité. Comment ne pas donner
l’impression de suivre une mode,
d’exploiter une recette? Vigneault
a trouvé : voici donc Retrouvailles.

Gilles Vigneault a fait son album de duos en donnant l’impression que c’était lui l’invité, et non le contraire.

«Un album de duos doit avoir une
certaine pérennité, il doit être fait
dans un sens d’intemporel, pas en
fonction d’une mode.»

GAROU, ce soir à la salle Wilfrid-Pelletier de la Place des Arts.
MARC HERVIEUX, ce soir à L’Étoile.
FINNTROLL, ce soir au Club Soda.
WOW, demain au Club Soda.
NUZ, dimanche au Club Balattou.
A DAY TO REMEMBER, mardi au Métropolis.

KARIM SAADA + DRAMANE KONÉ, mardi au Club Balattou.
LEE OSKAR & DAVID ROTUNDA BAND, mercredi à L’Astral.
SANTERIAS + SARKALEN, mercredi au Club Balattou.
ÉRIC LAPOINTE, jeudi à L’Étoile.
CHRISTINE ATALLAH, jeudi au Club Balattou.
KEVIN PARENT, vendredi à L’Étoile.

SUR LES PLANCHES

Garou
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15 avril 20h

Soirée
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avec
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EN MAGASIN MARDI

LA DANSE À SAINT-DILON
Catherine Major
«Je suis très heureux qu’elle l’ait
faite différemment, un peu plus
cajun. Elle a un timbre de voix
admirable, un sens du rythme et
une musicalité extraordinaires. Tout
cela fait un style.»

QUANDVOUSMOURREZ
DENOS AMOURS
Guy Béart

«Guy Béart est parmi les grands.
Nous sommes des amis de très lon-
gue date, de vieux amis des mots, on
fait des concours de rimes ensemble,
on rigole.»

MADAME ADRIENNE
Lynda Lemay
«Elle a saisi exactement ce qu’on
voulait faire et la chanson qui lui
allait le mieux. Il y a des gens qui
vont croire que c’est elle qui a com-
posé ça, ce qui est très bien!»

GROS PIERRE
Jean-Pierre Ferland
«Quand Jean-Pierre m’a proposé de la
faire country, j’étais ravi. J’ai préféré la
chanter dans son registre, à condition
de laisser quelques notes en l’air.»

JE NE DIRAI PLUS
Julos Beaucarne
«Julos est un vieil ami, je suis allé
souvent en Belgique. Personne ne
connaît Je ne dirai plus, ça va passer
pour une chanson nouvelle !»

MA JEUNESSE
Louise Forestier
«Louise n’aurait pas chanté cette
chanson quand elle est sortie.
Aujourd’hui, en toute politesse, elle
a l’âge de chanter Ma jeunesse. Et
moi aussi, je l’ai bien plus qu’elle !»

TOUT L’MONDE EST
MALHEUREUX
Loco Locass

«On a rigolé comme des fous. Ils
ne chantent pas la chanson – ils
ne voulaient pas prendre le plan-
cher, comme on dit – mais c’est une
chanson qui est devenue très Loco
Locass.»

PENDANTQUE
Richard Desjardins
«On avait chanté cette chanson-là
ensemble au Métropolis dans un
spectacle collectif. C’est lui qui est
au piano, on peut dire qu’il a fait
l’arrangement lui-même.»

UNE BRANCHE À LA FENÊTRE
Charles Aznavour
«C’est une chanson d’amour, un

sujet qu’Aznavour a traité admira-
blement. À Québec, on l’appelait
Aznamour.»

TON PÈRE EST PARTI
Michel Bühler
«Michel est un vieil ami, il est venu
à Natashquan. Mon père et son père
sont partis presque en même temps
et la chanson Ton père est parti l’avait
beaucoup impressionné.»

J’AI MAL À LA TERRE
Jessica Vigneault
«C’est plus intimidant pour moi
que pour Jessica, qui en connaît
un rayon de plus que le père en
musique. Mais intimidant n’est
pas le mot, disons que ça pique ma
curiosité.»

LA SOURCE
Anne Sylvestre
«Anne voulait chanter La source à
cause du vers "Écume, embruns,
brume et brouillard". C’est une
sacrée auteure de chansons, qui
écrit beaucoup à la manière classi-
que, comme Aznavour d’ailleurs.»

ENTREMUSIQUE ET POÉSIE
Nana Mouskouri
«J’ai trouvé le contraste intéressant
entre son registre et le mien. Deux
personnes avec une cinquantaine
d’années de métier qui chantent un
hommage à la chanson, en somme.»

METTEZ VOT’ PARKA
Les Charbonniers de l’enfer
«La première chanson qui nous
est venue en tête, c’est vraiment le
Parka. On avait besoin de quelques
chansons qui déménagent un petit
peu.»

JACKMONOLOY
Florent Vollant
«C’est tellement beau ce que Florent
a fait, c’est presque de la discrétion.
C’est vraiment montagnais comme
procédé : ils n’arrivent jamais en se
vantant.»

LES GENS DEMON PAYS
Tous les artistes
«Une chanson-conclusion qui dit
que tous ces gens-là sont des gens
de mon pays : le langage. S’il y a un
deuxième album de duos, je ne sais
pas ce qu’on fera à la fin !»

Propos recueillis par Alain de Repentigny

Les duos vus par VigneaultSES AMIS

a tout de suite accepté de chanter Entre
musique et poésie.

Nana Mouskouri a enregistré sa
chanson en Grèce et Florent Vollant,
à Maliotenam, mais Vigneault était
en studio aux côtés de la plupart de
ses invités, à Paris où à Montréal.
«J’aurais dû être là tout le temps, par
délicatesse plus que par nécessité, mais
ce n’était pas toujours possible», dit-
il. L’important, c’est qu’on ne puisse
pas faire la distinction entre les com-
munions virtuelles et les jumelages
physiques. La plus belle preuve étant
la chanson-chorale de la fin, Les gens de
mon pays, sur le mode We Are the World,
qui ne perd rien de sa qualité d’émo-
tion, au contraire.

L’ex pér ience a é té te l lement

concluante que Vigneault veut faire
un autre album de duos, qu’il pourrait
commencer à enregistrer dès l’été. Il
mentionne des chansons qui ne sont
pas sur Retrouvailles (Si les bateaux,
J’ai planté un chêne, La Manikoutai, Le
temps qu’il fait sur mon pays, Il me reste
un pays, Mon pays…) et lance les pre-
miers noms qui lui viennent en tête :
Claude Gauthier, Diane Dufresne,
Marie-Cla ire Séguin et Richard
Séguin, Piché, des jeunes comme Yann
Perreau, des Européens aussi comme
Nicole Croisille, Renaud… «Voilà un
bel exemple ! On rêve là, mais ça serait-
y beau d’avoir Renaud qui chanterait
"J’avais dix ans lorsque mon père nous
a laissés"’ (La ballade d’un sans-abri)?
Ça serait magnifique.»

PHOTO IVANOH DEMERS, LA PRESSE
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L’OPÉRA DE QUAT’ SOUS Bertolt Brecht / Kurt Weill / Robert Bellefeuille texte français René-Daniel Dubois arrangements et direction musicale Pierre Benoît
LE DIEU DU CARNAGE Yasmina Reza / Lorraine Pintal HAMLET Shakespeare / Marc Béland traduction Jean Marc Dalpé

À TOI, POUR TOUJOURS, TA MARIE-LOU Michel Tremblay / Gill Champagne LA BELLE ET LA BÊTE LEMIEUX PILON 4D ART / Sébastien Harrisson
TRILOGIA DELLA VILLEGGIATURA Goldoni / Toni Servillo Piccolo Teatro / Teatri Uniti / Invitation internationale

GRAND PARTENAIRE
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L ise Bissonnette a toujours
eu le sens de la for-
mule. Et cette semaine,

à Québec dans le cadre de la
Journée du livre politique,
l’ex-directrice du Devoir et
de la Grande Bibliothèque
s’est surpassée en chargeant
à fond de train contre « la
frénésie d’hyperactivité web»
et contre ces journalistes qui
se dispersent dans des pages
Facebook, dans des blogues
ou sur Twitter. Bissonnette
n’a guère été plus tendre pour
ceux qu’elle qualifie de «com-
munauté de placoteux » et
de «public gazouillant» que
l’on prend à tort, selon elle,
pour l’expression de l’opinion
publique.

Je croyais que la riposte, le
lendemain sur le web, serait
cinglante. Il n’en fut rien. Ou
bien les twitterers, les faceboo-
kiens et leur communauté de

placoteux dormaient au gaz.
Ou bien, gênés de s’en prendre
à une interlocutrice aussi cré-
dible, ils ont préféré regarder
ailleurs et faire comme si la
critique de Bissonnette à leur
endroit n’avait jamais existé.
Quelques-uns se sont quand
même risqués sur le sujet,
mais deux fois sur trois, c’était
pour signaler ironiquement les
propos de Bissonnette plutôt
que pour les analyser. Ce qui
en soi est assez symptomatique
d’une communauté où l’on est
tellement occupé à s’autocon-
gratuler et à s’autopromouvoir
qu’on ne prend jamais le temps
de s’arrêter pour envisager ce
que l’on fait, avec une distance
critique et un certain recul.

C e l a d i t , m a d a m e
Bissonnette y va un peu fort en
disqualifiant tout ce qui se fait
sur le web au plan politique.
Que certains journalistes s’y

dispersent, c’est vrai. Mais la
dispersion ne date pas d’hier.
Du temps où Lise Bissonnette
était au Devoir, elle pouvait
dans une même semaine rédi-
ger trois éditoriaux fleuve, tous
lourds de sens et magnifiques
de clarté, signer le samedi une
chronique plus personnelle
semblable aux blogues, tout
en bouclant un roman et en
faisant quelques apparitions
à la télévision, histoire de

participer pleinement à ce
qu’elle qualifiait d’industrie
du commentaire.

C’est clair que cette indus-
trie s’est beaucoup développée
depuis et que son temps de
réaction a diminué considé-
rablement, lui faisant gagner
en vitesse ce qu’elle a perdu
en profondeur et en contenu.
Mais entre-temps, le web a
aussi accouché de sites poli-
tiques riches et pertinents

comme Politico, Huffington
Post, Salon ou, comme on
l’a découvert cette semaine,
Wikileaks, qui a mis la main
sur ces terribles images datant
de 2007 où des pilotes améri-
cains en Irak visent et tuent
sans sourciller des journalistes
égarés sur le terrain. En ligne
depuis 2006, Wikileaks a pro-
duit plus de scoops pendant
sa courte vie que le Washington
Post en 30 ans.

Qua n t au publ i c que
B i s sonne t t e qua l i f ie de
«gazouillant et de placoteux»,
elle a tort de se montrer aussi
condescendante à son égard,
mais raison de remettre en
cause sa représentativité. Si les
placoteux sont représentatifs,
c’est d’abord d’eux-mêmes,
puis d’une infime partie de
la population et de l’opinion
publique. En plus, beaucoup
de ces placoteux entretiennent

eux-mêmes un blogue, une
page Facebook et un compte
Twitter. Ils se répondent les
uns les autres dans un dialo-
gue en circuit fermé qui finit
par tourner en rond, quand il
ne se mue pas en insupporta-
ble soupe autopromotionnelle.

Pour s’en convaincre, il
suffit d’aller sur le site de
Michelle Blanc, la papesse
de la communauté web au
Québec. Jeudi, le premier
élément sur son site était une
invitation à aller la voir livrer
sa 22e chronique à l’émission
de télé LeLab, suivie d’une
invitation à relire et à revoir
ses sept derniers billets, suivi,
trois éléments plus bas, d’une
autre invitation à aller la
voir livrer sa 21e chronique à
l’émission LeLab. Si seulement
Michelle Blanc était la seule,
mais l’autoplogue compulsive
est la norme parmi les placo-
teux. Lisez-moi, regardez-moi,
écoutez-moi. Moi, moi, moi...
Ce nombrilisme extrême, à
mon avis, est bien plus déplo-
rable que le placotage, le
gazouillis ou la dispersion.

s
Pour joindre notre
chroniqueuse :
npetrows@lapresse.ca

Gazouillis de placoteux
NATHALIE
PETROWSKI
CHRONIQUE

Le web a aussi accouché de sites politiques
riches et pertinents comme Politico,
Huffington Post, Salon ou, comme on l’a
découvert cette semaine, Wikileaks.

ALAIN DE REPENTIGNY

Chris Giannini avait 2 ans qu’il
se faisait déjà son karaoké avec
son frère aîné sur la scène que
leur avait construite leur papa
mécanicien dans le sous-sol
de leur maison de Laval. Mais
c’est quand son frère lui a fait
entendre Achtung Baby de U2
que Chris a vraiment eu le goût
de faire de la musique, d’en
écrire, de la chanter. Ce n’est
pas par hasard que sur sa carte
de visite électronique, qu’on
peut visionner sur YouTube
(tapez Giannini EPK), Chris
fredonne The Sweetest Thing du

groupe irlandais : «J’ai voulu
montrer que tout est parti de là,
que ça m’a inspiré.»

Même s’il y a pire filiation
que celle-là, n’allez pas vous
imaginer que Chris Giannini
fait du U2. Outre quelques
similitudes – la voix, le rythme
et les couleurs de la guitare dans
LookWhat You’ve Done, un certain

maniérisme à la Bono dans A
Little Romance – If It’s Me est un
album pop, son premier, dont
les forces sont ailleurs: de belles
trouvailles musicales (l’ajout
d’un piano, d’une trompette ou
d’un violoncelle au moment où
on ne s’y attend pas), un travail
de studio de première qualité et
un talent certain pour la mélo-
die qu’on retient.

«Les gens me disent souvent
que mes chansons leur restent
en tête, dit Giannini. Je pense
que ça vient de la musique
italienne qu’on écoutait sur
des vinyles à la maison, en
même temps qu’on écoutait

Paul Anka, les Bee Gees et
Elvis. La musique italienne est
accrocheuse – il n’y a pas de
Lady Gaga en Italie – c’est une
musique souvent acoustique,
vraiment organique et simple,
facile à chanter.»

Mais ce dont Chris Giannini
est le plus fier, c ’est que
chacune des chansons de

ce premier album, même si
elles parlent presque toutes
d’amour ou de romance, a son
identité musicale propre.

Du cinéma à la musique
Chris Giannini est né à

Montréal-Nord, mais a grandi
à Laval où il a fréquenté une
école secondaire catholique
anglophone près du Carrefour
Laval. Il a étudié le cinéma
et la vidéo à Dawson, mais
a abandonné les études pour
travailler dans une boîte de
production audiovisuelle. Peu
après, il mettait sur pied sa
propre boîte, Dekade Films
(clips musicaux, vidéos corpo-
ratives etc.), avec son frère qui
étudie toujours à Concordia.

Mais la musique se faisait de
plus en plus insistante. Il parti-
cipait à un concours de groupes
au théâtre Plaza quand il a été
remarqué par Gautier Marinof,

l’un des associés des studios
montréalais Piccolo. Marinof
a invité le groupe de Chris à
enregistrer une chanson, mais
l’essai n’a pas été vraiment
concluant. Peu après, le groupe
se séparait et son guitariste
et chanteur rappelait Marinof
pour lui proposer de travailler
sérieusement avec lui.

L’album If It’s Me est né de
cette association grâce à laquelle
des musiciens de Céline Dion
– le batteur Dominique Messier,
un associé dans Piccolo, et le
bassiste Marc Langis – ont pu
participer à ce premier album.
«Gautier et moi, on pouvait
travailler de 10 à 12 heures
par jour en studio, raconte
Giannini. Chaque fois qu’on
avait une idée, on l’enregistrait
et Gautier me donnait un CD
que j’écoutais en y ajoutant des
voix, des mélodies, des riffs de
guitare.»

Giannini a d’abord voulu
faire carrière sous le nom de
Chris James (son deuxième
prénom) parce que c’était «plus
accrocheur, plus facile à rete-
nir», mais son nom de famille,
dit-il, correspond bien au «fee-
ling organique» de son album.
Son père, avec qui il parle
toujours l’italien à la maison,
essaie de le convaincre de chan-
ter en italien et en français et
Chris ne dit pas non: «J’ai un
accent italien et je pourrais faci-
lement écrire des chansons en
italien. J’aimerais aussi chanter
en français, mais je dois d’abord
améliorer mon français…»

CHRIS GIANNINI

La piqûre
de la musique
Jusqu’à tout récemment, la musique n’était qu’un passe-
temps passionnant pour Chris Giannini. Elle est en voie de
devenir son gagne-pain. Rencontre avec un Montréalais de
22 ans qui doit se pincer pour s’assurer qu’il ne rêve pas.

POP
CHRIS
GIANNINI
IF IT’S ME
PRODUCTIONS
1890/SÉLECT

PHOTO ANDRÉ PICHETTE, LA PRESSE

Chris Giannini estime que son nom de famille correspond bien au « feeling organique» de son album.

«Les gens me disent souvent que mes chansons leur
restent en tête. Je pense que ça vient de la musique
italienne qu’on écoutait sur des vinyles à la maison. »
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DEVENEZ
DEVINCENT
VALLIÈRES!

LE PAROLIER

Écrivez les paroles d’une chanson ayant pour thème
votre ville, village ou région du Québec.

Vincent Vallières composera la musique et interprétera
votre chanson qui sera diffusée sur cyberpresse.ca.

DATE LIMITE 18 AVRIL 2010Tous les détails sur cyberpresse.ca/villesenchansons

DERNIÈRE
SEMAINE
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MARIE-CHRISTINE BLAIS

C’est donc possible, regarder la capta-
tion DVD d’un spectacle mémorable et
ressentir la même trépidation, ou pres-
que, que pendant ledit spectacle? C’est
en tout cas ce que réussit le DVD extrê-
mement tonique de la dernière tournée
de Madonna, le très énergétique Sticky
and Sweet Tour enregistré à Buenos
Aires (Argentine) en 2008. La tournée
avait fait escale à Montréal les 22 et 23
octobre 2008, au Centre Bell.

Il est vrai que ce spectacle se prê-
tait mieux que le précédent au DVD:
alors que Confessions on a Dancefloor (par
ailleurs un des meilleurs shows de la
Madone) avait une facture plus drama-
tique et sombre (le DVD essayait donc
de compenser en proposant d’étourdis-
sants effets visuels qui n’existaient pas
dans le spectacle), Sticky and Sweet était
une pure célébration de la vie, du plai-
sir physique et un véritable bonheur
pour les yeux: son côté «bonbon dur
rose et blanc» (à l’image de toute l’es-
thétique du CD Hard Candy qui l’a ins-
piré) et ses allures de jeu vidéo géant,
sans oublier une troupe de danseurs
particulièrement inspirés – à commen-
cer par Madonna elle-même – étaient
incroyablement efficaces live et le sont
tout autant à l’écran!

Sur le DVD, s’y ajoutent plusieurs
plans sur les milliers de spectateurs
argentins, manifestement en état de
transe, qui renforcent le côté jubilatoire
de ce mégaspectacle (disons qu’on voit
littéralement pourquoi les billets coû-

taient cher, devant cet arsenal d’écrans,
d’effets, etc.).

Les cyniques remarqueront qu’il
n’y a pas de gros plan sur Madonna
elle-même, dont le visage ressemble
de moins en moins à celui qu’on a
connu, chirurgie plastique oblige.
Mais franchement, cela importe peu
parce que ce n’est pas Madonna le
coeur de ce Sticky and Sweet (elle en est
le cerveau !) : l’âme de ce show, c’est
l’ensemble du spectacle, son rythme,
ses projections, ses chorégraphies,
ses différents segments (celui inspiré
de New York est tellement bon !), de
même que les relectures vraiment
intéressantes des succès de Miss
Ciccone (le CD qui accompagne le
DVD et qui comprend presque toutes
les chansons – les quatre manquantes
sont sur iTunes – révèle d’ailleurs à
quel point Madonna est une danseuse
et une «entertainer » qu’il faut voir
plus qu’écouter).

En boni, le documentaire sur les
coulisses de la tournée internationale
est sympathique (avec surtitres fran-
çais, en plus). Mais c’est franchement
le DVD lui-même qui vaut la peine :
il transforme n’importe quel salon ou
bureau en discothèque ondoyante de
plaisir, pour une fraction du prix d’un
billet pour un spectacle de Madonna.

Madonna
Sticky and Sweet Tour
HHHH 1/2
Warner

DVD DE MADONNA

C’est plus que du bonbon

PHOTO ANTONIO SCORZA, ARCHIVES AFP

Madonna pendant sa tournée Sticky and Sweet, en décembre 2008 au Brésil.
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Une partie
avec

l’Empereur
de

Stéphane Brulotte
mise en scène de

Stéphane Brulotte
avec la complicité de

Dominic Champagne
présentée en collaboration avec

le Théâtre il va sans dire

Du 14 avril au 22 mai
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UN CHEF D’ŒUVREMULTIPLIÉ PAR DEUX. – La Presse

UN INCONTOURNABLE – Journal Métro

UNEPRODUCTION LUMINEUSE ET LUDIQUE…UNERÉUSSITE. – Journal deMontréal

UN GRAND GRANDMOMENT. – Puisqu’il faut se lever, 98,5

CE SPECTACLE EST VRAIMENT TROP BON. – Le téléjournal, Radio-Canada

QUEL TRIOMPHE ET QUEL EXPLOIT ! – Le Devoir

UNE RÉUSSITE TOTALE, INTÉGRALE, ABSOLUE – Six dans la cité, Radio-Canada
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Si on va sur son site, on peut
visionner de petites capsules
que Gaële a conçues pour
relater avec humour ses 10 ans
ici, problèmes d’immigration
et concours gagnés compris :
«Disons que je ne me suis
pas fait la vie plus simple, en
émigrant, et que je me suis
même compliqué la patente,
explique-t-elle avec son accent
inimitable de fille née dans
les Alpes. Je sais que ma route
va être plus longue que pour
d’autres, mais je réalise aussi
que cette dualité est une force.
Dans le fond, j’aime être assise
entre deux chaises. Ça me
convient : j’aime le noir, j’aime
le blanc, mais aussi le gris !»

Au cours des deux dernières
années seulement, la jeune
auteure-compositrice-inter-
prète a collaboré aux albums
de Marie-Pierre Arthur (elle
a coécrit toutes les chansons
du très bel album éponyme de

Miss Arthur), Michel Cusson,
Damien Robitaille, Alexandre
Dési lets et même… Line
Renaud, oui, la mythique Line
Renaud, chanteuse et icône
française de 82 ans.

Et comment devient-on la
parolière de Line Renaud ?
« C ’e s t g r â c e à Dam ien
Robitaille, explique Gaële en
riant d’un très joli rire. Les
éditeurs de Line Renaud vou-
laient sortir un disque swing,

ils ont entendu l’album Homme
autonome de Damien et ils l’ont
contacté !» Damien accepte…
mais appelle illico son amie
Gaële : l ’adorable Franco-
Ontarien lui explique qu’il lui
faut «écrire en français pour
une Française» ! Résultat des
courses : madame Renaud a
déjà deux chansons du tandem
Damien-Gaële dans sa besace
et en attend une troisième!

Mais tout cela nous éloigne
de l’album que lance Gaële
elle-même mardi, Diamant de
papier, qui allie raffinement,
solidité (c’est la facette dia-
mant), vulnérabilité et éphé-
mère (la facette papier) …

Un album primesautier, avec
des musiques très percussives,
des touches world («c’est mon
côté pack-sack!»), un hymne à
L’accent d’icitte (avec Desjardins
dans le rôle du Québécois pure
laine), des cuivres en masse et
du ukulélé, des échantillonna-
ges et des choeurs chaleureux:
«C’est ce que j’appelle ma «cho-
rale d’amis» (Marie-Annick
Lépine, Mara Tremblay, Jipé
Dalpé, etc.), ils sont une ving-
taine, je les ai invités à venir
un après-midi enregistrer les
voix – disons que l’après-midi a
débuté à 14h et s’est terminé à
2h du matin, j’avais préparé un
buffet, on a fait la fête…»

Ce côté souriant, lumineux,
on le sent partout sur cet album
solaire, y compris dans la
reprise de La folie en quatre de
Daniel Bélanger: «J’ai choisi
cette reprise d’abord pour le
thème, la folie, mais aussi parce
que c’est le premier artiste que
j’ai découvert quand je suis arri-
vée ici; j’avais envie de la mettre
à ma sauce, plus légère, avec du
ukulélé, mais aussi ma chorale
d’amis, et quand ils se sont
mis à chanter, les 20 ensemble,
c’était tellement beau…»

Entraide
Des amis parmi lesmusiciens

et chanteurs, Gaële s’en est fait
en masse en 10 ans, parmi les
plus établis (Desjardins et Bori,
dont elle a assuré les premiè-
res parties) comme les moins
connus: «C’est normal, émerge
ensemble, donc on s’entraide
pour y parvenir.

«Sur cet album, reprend-elle,
je voulais laisser place à l’im-
perfection parce que ça sentait
plus le vivant et le partage.»
C’est la même notion de par-
tage et d’entraide qui préside
quand elle fait partie de la
tournée Toutes les filles, aux côtés
de Catherine Durand, Sylvie
Paquette et compagnie. «J’ai
choisi de vivre au Québec parce
que j’y suis bien, conclut Gaële.
J’ai un côté très urbain, mais
aussi quelque chose de pro-
fondément vintage, je suis une
bidouilleuse, une "patenteuse":
c’est tout ça, je crois, qui fait
que je suis ici à ma place.»

Elle sera aussi à sa place aux
FrancoFolies de Montréal, en
formule solo le 12 juin (jume-
lée à Mélanie Pain, chanteuse
de Nouvelle Vague) et avec une
partie de sa bande d’amies, le
14 juin, dans le cadre de la soi-
rée Toutes les filles.

GAËLE

Le bonheur entre deux chaises
Pour fêter ses 10 ans de vie au Québec, la chanteuse
d’origine française Gaële a invité Richard Desjardins, le
groupe hip-hop Kodiak et une chorale d’une vingtaine
d’amis chanteurs à collaborer à son deuxième album
Diamant de papier, tout en y reprenant du Daniel
Bélanger et en y versant certaines de ses plus jolies
chansons à elle.

CHANSON
GAËLE
DIAMANT
DE PAPIER
PRODUCTIONS
DE L’ONDE /
SELECT
EN MAGASIN MARDI

PHOTO ALAIN ROBERGE, LA PRESSE

Gaële lance mardi Diamant de papier, qui allie raffinement, solidité (c’est la facette diamant), vulnérabilité et
éphémère (la facette papier).

«Sur cet album, je voulais
laisser place à l’imperfection
parce que ça sentait plus le
vivant et le partage. »
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VENTE AUX GROUPES (10 ET +) AU:
514 925-2380 / 1866 365-7469

BILLETS DISPONIBLES VIA:
514 790-1111 / 1 800 908-9090

evenko.ca ou
lebluesdlametropole.comLivret de Louisa Déry et Michèle Grondin Mise en scène de Serge Denoncourt

Idée originale de Michel Therrien

Distribution : Normand D’Amour, Pascale Montreuil, Carl Poliquin, Sophie Tremblay,
Éric Paulhus, Marylène Cousineau, David Laurin

COMÉDIE MUSICALE SUR L’OEUVRE DE

BEAU DOMMAGE

6 NOUVELLES SUPPLÉMENTAIRES, JUSQU’AU 2 MAI.

EN VENTE AUJOURD’HUI À MIDI!

« …avec la mise en scène de
Serge Denoncourt, les chorégraphies
de Nico Archambault et un décor
digne d’une grande production de
music-hall, vous obtenez une soirée
de divertissement quasi parfaite »
- Showbizz.net

« Le blues d’la métropole,
un spectacle total qui
nous ressemble »
- La Presse

« Le blues d’la métropole
– Une adaptation fort réussie

et rassembleuse »
- Rue Frontenac

« Un triomphe sur toute la ligne »
- Le Journal de Montréal

« Ode à une œuvre
marquante »

- 24 H



ARTS ET SPECTACLES MUSIQUE

ÉRIC CLÉMENT

Thomas Hellman a obtenu une
bourse du Conseil des arts du
Canada qui lui permet d’être
en résidence pendant cinq
mois dans un appartement de
la très convoitée Cité des arts
de Paris.

«J’étais déjà là en décembre
et en janvier, dit-il en entre-
tien à La Presse. La Cité des
arts, c’est plusieurs bâtiments
sur les quais de la Seine, dans
le Marais. Environ 400 artis-

tes du monde entier vivent là,
des musiciens, des sculpteurs,
des écrivains, des peintres.
Parfois, il y a des open studios
où les artistes montrent aux
autres ce qu’ils font. C’est un
univers avec des rencontres
assez incroyables. En plus, de
mon studio, j’ai une vue de
Notre-Dame de Paris. C’est
vraiment cool.»

Le Québéco-Franco-Texan
est donc parti pour composer
la musique et écrire les nou-
velles chansons de son pro-
chain album. «J’ai un piano
dans mon studio et j ’aime
l’ambiance musicale de Paris
et de sa banlieue, comme à
Montreuil. Il y a de plus en
plus d’artistes qui sont en
train d’emménager là-bas. Il y
a des studios d’artiste. La ban-
lieue parisienne est vraiment
en train de changer. Paris
aussi, d’ailleurs. Il y a là une
énergie assez magique.»

Thomas Hellman est content
de pouvoir «sortir de sa zone
de confort» pour créer. «Paris
est une ville qui m’inspire
énormément, tant au niveau
des chansons françaises qu’au
niveau du folk. À Paris, il y a
énormément de musique folk
underground, même plus que
ce qu’on trouve ici. Et puis,
il y a l’ambiance de Paris,
pas tant le côté parisien telle-
ment français mais surtout le
fait que Paris, c’est une ville
internationale. Et c’est ça qui
m’allume.»

Il fera aussi des concerts,
notamment le samedi 17 avril
au bar L’ogresse, près de la
station de métro Porte de
Bagnolet, où il est en double

plateau avec une chanteuse
parisienne du nom de Sarah
Oliv ier. « J ’a i l ’ intention
de faire plusieurs concerts
comme ça dans les petites
salles parisiennes pendant ma
résidence », dit-il, précisant

que son déplacement à Paris
n’a pas pour but d’essayer de
percer le marché français.

«Non, c’est que comme je
suis moitié américain, moitié
français, mais né au Québec,
du point de vue identitaire et
culturel, j’aime le contraste
qui existe à Paris. Tu vois,
par exemple, en décembre,
je suis allé voir au couvent
des Bernardins un concert
de musique troubadour, de
Guillaume de Machaut, un
compositeur du XIVe siècle.
Le contraste entre cette musi-
que, qui marque le début de

la chanson française et d’une
certaine forme de poésie, et
un concert de slam au bar Lou
Pascalou, c’est absolument
extraordinaire. C’est ça que
j’adore à Paris.»

Pendant sa période pari-
sienne, Thomas Hellman fera
une chronique hebdomadaire
en direct à l’émission Éclectique
d’Espace musique (Radio-
Canada) animée par Monique
Giroux de 16h à 17h30. «J’y
parlerai de mes découvertes
à Paris, culturelles ou autres,
dit-il. Ça commence jeudi
prochain.»

THOMAS HELLMAN

Énergie parisienne
Un an et demi après le lancement de Prêts, partez,
l’auteur-compositeur-interprète de folk urbain Thomas
Hellman a quitté Montréal pour Paris, jeudi, afin
de préparer son cinquième disque dans la capitale
française, pour lui grande source d’inspiration.

PHOTO ERICK LABBÉ, ARCHIVES LE SOLEIL

Le Québéco-Franco-Texan Thomas Hellman est à Paris pour composer la musique et écrire les nouvelles chansons
de son prochain album.

«Paris est une ville qui
m’inspire énormément,
tant au niveau des
chansons françaises qu’au
niveau du folk. »
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PRÉSENTE POUR
UNE DERNIÈRE FOIS
À MONTRÉAL

PARTENAIRE PRIVILÉGIÉ

Après avoir conquis le monde entier avec Rain, Nebbia
et Cortéo, Daniele Finzi Pasca est de retour à Montréal
avec son spectacle solo. À ne pas manquer !

« Unmoment de puremagie[...] C'est une splendeur[...] L'émotion est tellement venue
me prendre à la gorge. D'en être témoin, je pense que c'est une expérience théâtrale
privilégiée. Je ne peux que vous le recommander. »

- D. LEBLANC, C'EST BIEN MEILLEUR LE MATIN

« J'ai revu (Icaro) avec un plaisir égal à celui que j'avais éprouvé il y 10 ans[...] C'est
fou, c'est beau, c'est généreux, plein de tendresse, et drôle aussi[...] c'est touchant[...]
Toujours très attachant, Daniele Finzi Pasca. » - FRANCINE GRIMALDI, SAMEDI ET RIEN D'AUTRE

« C'est touchant [...| J'ai craqué pour Icaro » - GENEVIÈVE GUÉRARD, SIX DANS LA CITÉ

« On sort d'Icaro le sourire aux lèvres[...] À la fin du spectacle, on a un peu l'impres-
sion de quitter un ami. C'est du théâtre feel good. [...] on rit et on s'attache à cet homme
sincère qui met son âme à nu. » - JEAN SIAG, LA PRESSE

« [...] Ce spectacle est un tour de force. » - BENOÎT AUBIN, JOURNAL DE MONTRÉAL

« C'est la belle logique du jeu, de l'imaginaire et de l'association libre qui règle ce
petit mais grand voyage. » - ALEXANDRE CADIEUX, LE DEVOIR

BILLETTERIE 514 521-4493
ADMISSION 514 790-1245

usine-c.com

1 SOIR SEULEME
NT

DE RETOUR À

LA DEMANDE GÉ
NÉRALE

SAMEDI 17 AVRI
L À 20 H



2 PAGES À CONSERVER,
PRÉSENTÉES EN EXCLUSIVITÉ PAR

FRANCOFOLIES.C
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DÈS MAINTENANT !
BILLETS EN VENTE

B I L L E T T E R I E BÉNÉFICIEZ D’AVANTAGES AVEC LE PROGRAMME
DE RÉCOMPENSES VISA DESJARDINS AU 1 877 BILLETS

BILLETTERIE CENTRALE
MÉTROPOLIS

59, rue Sainte-Catherine Est
514 790-1111 • ticketpro.ca

sauf pour les événements présentés à la Place des Arts

CABARET JUSTE POUR RIRE
514 790-1245
admission.com

CLUB SODA
514 790-1111
ticketpro.ca

THÉÂTRE ST-DENIS 2
514 790-1111
ticketpro.ca

PLACE DES ARTS
514 842-2112
laplacedesarts.com

L’ASTRAL (MAISON DU
FESTIVAL RIO TINTO ALCAN)
514 790-1111 • ticketpro.ca

TENDANCES

L’Astral
(Maison du Festival Rio Tinto Alcan)
305, rue Sainte-Catherine Ouest

TOUT EN
CHANSON

Théâtre St-Denis 2
1594, rue Saint-Denis

CRÉATION

Cabaret Juste pour rire
2111, boul. Saint-Laurent

LES FOLLES
NUITS

Théâtre Maisonneuve
Place des Arts
175, rue Sainte-Catherine Ouest

LES ÉVÉNEMENTS
en collaboration avec

Métropolis
59, rue Sainte-Catherine Est

LES NUITS
en collaboration avec

Club Soda
1225, boul. Saint-Laurent

Salle Wilfrid-Pelletier, PdA
175, rue Sainte-Catherine Ouest

LES MISÉRABLES
en collaboration avec

présente

présente

CHANSONS INTIMES

Cinquième Salle, PdA
175, rue Sainte-Catherine Ouest
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en collaboration avec

SPECTA
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EXTÉRI
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RATUIT
S !

LE 17 MAI ON ANNONCE

PL
US
DE150

MERCREDI

POUR TOUT CONNAÎTRE DE NOS
SPECTACLES EN PRÉVENTE ET DE NOS

EXCLUSIVITÉS, INSCRIVEZ-VOUS
À L’INFOLETTRE DES FRANCOS

FRANCOFOLIES.COM/INFOLETTRE

À LA PORTÉE DE
TOUS !
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SPECTACLES À PRIX
FRANCOFOUS

Achetez un billet de 22,50 $
ou plus (avant taxes et frais)

et recevez un billet gratuit
pour un spectacle francofou
de votre choix.

Offre disponible uniquement
à la billetterie du Métropolis.
Quantités limitées.

Toujours avec le même souci

d’accessibilité, les Francos

offrent plusieurs spectacles

en salle à moins de 25 $.

FRANCE

SUPPLÉMENTAIRE
LE 14 JUIN

FRANCE

MARA
TREMBLAY

RAPHAEL
ACOUSTIQUE

DAMIEN
ROBITAILLE ROSE

FRANCE

miCkey [3d]

PIERRE
LAPOINTE

SENTIMENTS HUMAINS

PIERRE
LAPOINTE

SENTIMENTS HUMAINS

GAËTAN
ROUSSEL

FRANCE

Gaëtan Roussel compte parmi ces rockeurs surdoués
dont on admire l’audace et le non-conformisme. En
solo depuis 2009, le Français débarque à Montréal
avec son imposante délégation de musiciens pour

présenter son tout premier album, Ginger. Un disque
gorgé d’une pop survoltée, flirtant avec les sons

électro-rock et la poésie ondulante de la scène new-
yorkaise. Jeune prodige du folk acoustique, Salomé,
elle, n’a pas encore endisqué, mais elle en est déjà à

sa 2e invitation aux Francos. La suite promet !

Il poursuit une tournée acoustique gentiment
nommée Funambule et fait même un saut de notre
côté de l’Atlantique. Après Je sais que la terre est

plate (2008), Raphael prépare méticuleusement son
prochain opus, attendu pour l’automne, et on espère

qu’il nous en présentera quelques pièces, seul sur
scène, entre guitare et piano. Un rendez-vous intimiste
où la projection vidéo est à l’honneur. Juste avant, la
Française Zaz nous visite avec un tout chaud premier

album empreint de liberté, de folie et de sourires.

Son retour est très attendu et, si La grande évasion
évoque Steve McQueen cabriolant sur sa moto, le
titre réfère surtout à l’esprit de ce nouvel album,
conçu en toute liberté, sans contraintes. Comme

d’habitude, le rockeur maîtrise l’art de sculpter des
mélodies faussement naïves qui entrent inexorable-

ment dans la tête. Cécile Hercule vient de passer tout
le printemps à ouvrir pour miCkey [3d] partout en

France, alors pourquoi pas chez nous aussi ?
Une jeune artiste attendrissante à découvrir !

Il nous l’avait bien dit qu’il reviendrait !
Pierre Lapointe a troqué l’été dernier son costume de
mutant pour exprimer ses Sentiments humains, qu’on

avait attendu avec la plus grande des
impatiences. ➞

C’était tellement bon, tellement vrai et tellement
naturel qu’on a décidé de remettre ça cette

année, pour les derniers spectacles de la tournée !
Auparavant, JP Nataf, chanteur et guitariste français,

membre fondateur des Innocents, nous visite avec
Clair, son 2e album solo qui a ravi la critique

européenne en 2009.

L’auteure, compositrice et interprète a vu son album
Tu m’intimides se hisser à plusieurs reprises au som-
met des palmarès des meilleurs albums de l’année

2009, voire dans le décompte des 10 albums les plus
marquants de la décennie ! Retrouvez la resplendis-
sante rockeuse au sommet de son art, accompagnée
de ses solides et prodigieux musiciens. En première

partie, l’adulée et pétillante Clarika, belle brunette à la
plume aiguisée et assumée qui présente les pièces de
son 5e album, judicieusement intitulé Moi en mieux.

C’est en première partie d’Alain Souchon, d’Axelle
Red et d’Olivia Ruiz qu’elle a fait ses premiers pas.

Elle a fait un buzz monstre avec le single La Liste, tiré
de son premier album, et on l’a a-do-rée, ici en 2008.
Eh bien la revoici avec Les souvenirs sous ma frange,

un album teinté de folk plus pop, plus intimiste et
sobre. D’abord, en solo, c’est Sur la pointe des pieds

que Lola Baï vient (se) présenter,
un premier disque tout aussi intimiste, mais

également drôle et touchant.

Ami des Francos, notre Gaspésien préféré est de
retour dans l’intimité douillette de la Cinquième Salle
pour un nouveau spectacle complètement débranché
et acoustique. Une chance unique de le voir interpré-
ter ses plus grands succès dans une atmosphère de

feu de camp, une performance à son image, en toute
beauté et en toute simplicité.

Déjà célèbre pour ses talents d’actrice
(Le scaphandre et le papillon, La vie en rose,

Frantic…), voilà qu’Emmanuelle Seigner prend une
autre voix, celle d’une chanteuse pop lascive grâce
à un premier album francophone, Dingue, écrit et

composé par Doriand et Keren Ann. Juste assez rétro
pour être totalement moderne, elle nous rendra

complètement dingue à notre tour…

La vie en rose, Je suis cool, on peut toujours compter
sur Gilles Valiquette pour mettre un peu de soleil

dans nos vies ! Véritable monument de la chanson
québécoise, il est grand temps de redécouvrir cet
auteur-compositeur-interprète. En première partie,
le polyvalent français Kent (chanteur, dessinateur,

écrivain…) nous promène le long de son Panorama,
paru l’automne dernier.

Louise Forestier a surpris public et critiques l’an
dernier avec un album de compositions fraîches,

Éphémère, écrit en collaboration avec Alexis Dufresne
(son fils) et El Motor, la formation de rock hypno-

psychédélique dont Alexis fait partie. Profitez-en, car
c’est la dernière représentation de ce spectacle que

donnera la légende de la chanson québécoise !

Revivons la glorieuse époque des boîtes à chanson
et son ambiance beatnik avec les chansonniers

Pierre Létourneau, Pierre Calvé, Claude Gauthier et
l’imitateur Jean-Guy Moreau — et Jérôme Charlebois

en lever de rideau. Une soirée sous le signe de la
nostalgie où on retrouve les Grand de six pieds

et Maurice Richard.

Le Nouvel Observateur : « nouvelle voix de la chan-
son québécoise ». RFI Musique : « la preuve vivante
que la Belle province n’a pas encore livré toutes ses

pépites »… Est-il utile de préciser qu’elle a fait un ta-
bac en France et en Belgique ? Aux Francos, elle nous
offre le dernier spectacle de sa tournée Rose Sang à
Montréal. Juste avant, La Grande Sophie — grande

amie des Francos — en duo acoustique.

Charlebois, 3 bardes, 40 instruments, des chansons
nouvelles et des trésors de fond de tiroir, des airs

connus repris, écartillés et réinterprétés…
Avec tambour ni trompette c’est, toutes proportions
inversées, un jeu des « meilleurs pires », ou encore

une expérimentation musicale façon Jekyll and
Hyde. Impossible de rester de glace ! Il présente un
spectacle beaucoup plus intime que Tout écartillé,

mais avec toute l’inventivité, la lucidité et l’électricité
qu’on lui connaît.

Pour la première fois au Théâtre Maisonneuve de
la Place des Arts, Malajube se paie la traite, ouvre
sa boîte à surprise et se fait plaisir, pour nous faire

également plaisir. Des détails, on n’en donnera
pas : il faut être sur place, le 14 juin, pour mesurer

l’audace et le courage de ce qui s’avère être un des
meilleurs groupes québécois !

Après avoir séduit la critique en sa terre d’adoption,
voilà que Diane Tell nous offre son plus récent bijou,

Docteur Boris et Mister Vian. Elle nous déclare un
amour insoupçonné pour le jazz et s’arme d’un

quartette et de textes inédits de Vian puis swingue
avec toute l’élégance qu’on lui connaît. Aussi, à la
demande générale, Andrea Lindsay ouvre la soirée

et revient en spectacle avec son album,
Les sentinelles dorment. Deux femmes en or !

Avec près de six décennies à occuper la scène,
Renée Martel a rejoint toutes les générations avec

sa musique du cœur et sa voix capable à la fois
d’émouvoir et de réjouir. La « reine du country »

s’amène sur scène entourée d’artistes qui, comme
elle, entretiennent un lien charnel avec ce chant de
l’âme qui libère et rassemble. D’hier à aujourd’hui,

ils retraceront ensemble le meilleur de ce patrimoine
musical riche et authentique que l’on redécouvre

avec un plaisir de moins en moins coupable.

Après le succès phénoménal de Dans ma bulle, écoulé
à un million d’exemplaires, Diam’s a changé. Son
dernier compact, SOS, en témoigne. Les sons sont
restés d’une précision hip-hop optimale, les textes
ont acquis en densité, le groove s’est enrichi et la

musicalité aussi. Diam’s a atteint ce que certains ont
nommé la maturité. De la soul, en français et made
in France? Depuis l’arrivée de Ben l’Oncle Soul, non

seulement ça se peut, mais en plus, ça groove grave et
ça ne se prend pas au sérieux! Vive la fête!

L’innommable Plume revient faire trembler les
planches avec sa folie des premiers jours, accom-

pagné pour l’occasion de ses légendaires et fidèles
mauvais compagnons. Comme si le temps n’avait pas
fait son œuvre, c’est avec une fougue de jeunot que

Plume mord à belles dents dans son répertoire
All Dressed, bien salé et d’autant plus savoureux.

Juste avant, Bruno Rodéo nous présente son Envoye
par là, un nouvel album de country qui rocke !

Cette année, La Tournée des Francos vibre en mode
électro et passe par Montréal avec les vivifiantes
vitamines Orange Orange (Québec), Surfing Leons

(Belgique), tombé dans un bain d’électro,
et Sexy Sushi (France), qui n’a vraiment pas la

langue dans sa poche, avant d’aller voir du côté
de La Rochelle et de Spa. Les trois métropoles

seront servies en trash et en clash : un vrai délire,
un trio de groupes complètement déjanté.

Qu’on se le tienne pour dit !

Le chiac, c’est chic ! Fraîchement sortie de son
Jacuzzi Cliché Hot, la meilleure formation hip-hop
acadienne est de retour aux FrancoFolies, armée

de son plus récent groove vernaculaire, le délicieux
Belmundo Regal. Ce très attendu disque s’avère le
témoin verbomoteur de leur évolution musicale.
Avec des titres comme Cargué dans ma chaise et
Kenny G non-stop, Radio Radio est sans conteste

L’enfant spécial de la musique-qui-se-danse.
Un fun contagieux à partager entre amis !

Ces trois inséparables trimbalent leurs guitares et
leur folk entre la France et le Québec depuis deux

ans et se réunissent dès qu’ils le peuvent, en studio
ou sur les planches… Il était temps d’officialiser leur

amitié lors des Francos ! Sébastien Lacombe est la
pierre angulaire du projet et il sait s’entourer : avec

Brigitte, la douce à la voix de rêve, et Monsieur Roux,
le gamin qui fait na ! à la chanson française,

le public n’est pas en reste !

La crème de l’underground français se réunit pour
le spectacle le plus déluré de 2010 : Tagada Jones

rencontre Lofofora, Poun de Black Bomb A, Damny
de la Phaze et Parabellum, tout ça plus la compagnie

de performeurs et d’invités surprises québécois. Ils
reprennent à leur façon les meilleurs standards rock,

punk et métal (Les Ramones, Exploited, Beru,
The Clash...) ! Après avoir rassasié les Français, c’est

au Québec que le Bal des enragés décide
de s’exporter pour la première fois !

Amélie Veille, Gaële, Ginette, Magnolia (Mélanie
Auclair), Catherine Durand et Sylvie Paquette : elles
sont quelques-unes de la tournée Toutes les filles

à avoir immortalisé leur expérience sur un album du
même nom, paru fin février à La Tribu. Ces filles-là ont
tout fait ensemble, jouant sur les pièces les unes des
autres, s’accompagnant elles-mêmes — et elles sont
unanimes : c’était une aventure musicale peu com-

mune. Superbes arrangements, chansons folk tout en
douceur ; 100 % œstrogène, 100 % bonheur!

Depuis quelques années, les éditions Ad Litteram
produisent un CD compilation avec beaucoup de nou-
veaux talents. Cette année, histoire de joindre l’utile
à l’agréable, certaines de ces découvertes vont aussi

se retrouver sur la scène du Cabaret dans le cadre des
FrancoFolies! Au menu, les nouvelles chansons de
Karine Lagueux, Guillaume D’Aou, ainsi que celles
du déjà connu et reconnu Moran, qui viendra nous

présenter des extraits de son 2e album, Mammifères.

Dans la tradition brassensienne, avec un souffle
de renouveau, les compositions gouailleuses

d’Yves Jamait ont déjà gagné le cœur des Français.
Il ne tardera certainement pas à en faire autant ici

avec cette grande première à Montréal ! Le musicien,
peintre et poète acadien présente le spectacle de son
plus récent album, Effeuiller les vertiges, une œuvre

folk-rock empreinte de sensibilité.

Fort du succès retentissant de son 5e album, Le monde
tourne fort, écoulé à près de 20 000 exemplaires,

récompensé d’un Prix SOCAN et salué à l’unanimité par
la critique,Vallières remonte sur la scène du Métropolis
après l’avoir carrément enflammée en février dernier, à
l’occasion de la première de son spectacle. Le précédera
sur scène : Christophe Miossec. Connu pour avoir tracé

son chemin en dehors des sentiers battus, l’auteur,
compositeur et interprète présente pour la première
fois à Montréal les pièces de son plus récent disque.

Notre Franco-Algérien préféré, chouchou incontesté
des Francos depuis nombre d’années, est de retour

pour embraser le Métropolis ! Le bouillonnant
chanteur est sorti d’un studio new-yorkais l’automne

dernier avec Bonjour, un 8e album studio, écrit en
collaboration avec Gaëtan Roussel et qui porte cette
même signature à la croisée des styles musicaux les

plus variés. Bonjour le party !

Forte de son plus récent album, Requiem pour les
sourds, la formation punk-rock indépendante

numéro 1 au Québec continue de fesser là où ça fait
mal et là où ça thrash. Toujours aussi ironique et

engagé, Vulgaires Machins est, après 6 CD et
15 ans d’existence, toujours au sommet de son art.
Le subversif sextuor montréalais de punk hardcore

Les Sainte Catherines, qui avait fêté ses 10 ans avec
nous l’an dernier, s’amène en première partie pour

réchauffer à fond le Métropolis !

Dans un Métropolis archi bondé l’an dernier, le
charismatique Oxmo Puccino a brandi L’Arme de paix
au milieu de musiciens qui ont su mettre plus qu’en

valeur son talent de conteur et la richesse de sa
plume. Le rappeur émérite récidive cette année,

et, franchement, on se demande si le Métropolis sera
assez grand ! Pour le précéder, Dramatik, de la

formation Muzion, dégainera La Boîte Noire, encensé
par la critique et considéré comme l’un des 10 meil-
leurs albums hip hop de 2009 selon Bandeapart.fm.

Depuis plus de 40 ans, la voix d’or de l’Afrique pour-
suit de manière inlassable son travail d’orfèvre de la

musique malienne moderne, repoussant les frontières
musicales. Comme en fait foi sa plus récente réalisa-

tion, La différence, sa musique multiplie les ouvertures
sur le monde en amalgamant musiques orientales et
mandingues. Auparavant, le Sénégalais El Hadji Diouf

ne revient pas les mains vides de ses cinq ans de
tournée avec le Cirque du Soleil : il s’est fabriqué un

album, à paraître dans un avenir très rapproché.

Le Québec est une terre fertile de rimeurs et, après
20 ans de compositions solides, c’est le moment de
le reconnaître! Sur une idée de T-Mo (Taktika), les

meilleurs groupes du rap québécois se réunissent pour
présenter les 20 chansons qui ont marqué le genre :
Mononc’ Rock, Loco Locass, Dubmatique, Muzion,
SP, Yvon Krevé, Taktika, Samian, Omnikrom et bien

d’autres ! Mieux qu’une compilation des plus grands
succès du hip-hop d’ici, Les 20 ans du hip-hop est un

rassemblement historique, voire explosif !

Membre du groupe Nouvelle Vague, Mélanie Pain
nous arrive avec son tout premier album solo,

My Name. Avec des titres comme Ignore-moi, Helsinki
et La cigarette, la princesse new wave élargit encore
l’étendue de son talent avec autant de moments de

légère insouciance et de spleen, une heureuse collision
d’indie rock et de pop mi-sucrée intimiste. Il y a deux
ans, le Cockpit de la rafraîchissante Gaële se posait

aux Francos avec sa pilote, mais, cette fois, c’est avec
un Diamant de papier qu’elle vient étinceler.

Sur Le cours ordinaire des choses, son nouveau disque immortalisé chez Ocean Way à Nashville, mythique
cathédrale où ont aussi enregistré Ray Charles, Eric Clapton, Radiohead et les Rolling Stones, Jean-Louis

Murat se définit lui-même comme étant « plein de déchets, plein de baisers, plein de secrets, comme
un b.b., plein de raclées ». L’artiste a connu la douleur et les tourments, et c’est justement ce qui rend

sa chanson folk rock rôdeuse et sa prose révoltée si uniques. Enfin à Montréal après 10 ans d’absence !

On pourrait qualifier Bernard Adamus de nouveau Plume du 21e siècle, mais comme il en a une bien à lui, au
diable les étiquettes ! Originales, excentriques et sans compromis, les chansons de son album Brun peuvent
s’enorgueillir d’influences blues, country ou hip-hop tout en conservant une certaine saveur « adamusienne »

dont lui seul connaît la recette. Juste avant, champ libre au Benoit Paradis Trio, qui donne dans le jazz
humoristique, sympathique et sensible avec un air de cabaret français. On n’en trouve pas deux pareils !

Catherine et Matthieu ont décidé de prendre du recul avant de nous dévoiler leur 2e folie, nommée à juste
titre La prochaine étape, « un univers déluré où se côtoient quelques notions de survie en forêt et un certain

goût pour la liberté ». Sur scène, le couple-duo s’acoquine de quatre amigos : c’est vrai que plus on est
de fous, plus on rit ! Le Husky, qui chauffait les planches pour Cœur de pirate l’année dernière, sera là

juste avant avec son nouvel album, La fuite.

Peu de comédies musicales ont autant ému à l’échelle internationale, et on considère Les Misérables comme
la 3e plus importante de Broadway. Pas moins de 100 000 spectateurs ont déjà acclamé au Capitole de Québec
cette extraordinaire comédie musicale créée à Londres en 1985, traduite en 21 langues et présentée dans
38 pays lors de 38 000 représentations. Voici donc pour la toute première fois à Montréal le spectacle du
Capitole de Québec, mis en scène par Frédéric Dubois, à l’imposante distribution de 35 comédiens-chanteurs
et 17 musiciens, dont Gino Quilico, Alexandre De Grandpré et Kathleen Fortin.
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FRANCE

FRANCE

1RE PARTIE :SALOMÉ LECLERC 1RE PARTIE :Zaz (FRANCE) 1RE PARTIE :CÉCILE HERCULE (FRANCE) 1RE PARTIE :JP NATAF (FRANCE) 1RE PARTIE :JP NATAF (FRANCE) 1RE PARTIE :CLARIKA (FRANCE) 1RE PARTIE :BENOIT ROCHELEAU 1RE PARTIE :LOLA BAÏ (FRANCE)

FRANCE CATHERINE
MAJOR

1RE PARTIE :LA GRANDE SOPHIE (FRANCE)1RE PARTIE :KENT (FRANCE)

avec PIERRE CALVÉ
CLAUDE GAUTHIER
PIERRE LÉTOURNEAU
JEAN-GUY MOREAU
JÉRÔME CHARLEBOIS
mise en scène deROBERT CHARLEBOIS

LOUISE
FORESTIER

AVEC EL MOTOR
GILLES

VALIQUETTE
KEVIN PARENT SOLO
ACOUSTIQUE

EMMANUELLE
SEIGNER

LUC
DE LAROCHELLIÈRE

1RE PARTIE :AGNÈS BIHL

FRANCE/
QUÉBEC

FRANCEavec invités
MARIO PELCHAT
CATHERINE DURAND
MARA TREMBLAY
ANNIE BLANCHARD
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ROBERT CHARLEBOIS
AVEC TAMBOUR NI TROMPETTE

PIERRE
LAPOINTE
SEUL AU PIANO

MARC HERVIEUX
ET SES AMISRENÉE MARTELCARTE

BLANCHE À

DIANE
TELL

ANDREA
LINDSAY

JACQUES
HIGELIN1RE PARTIE :NATASHA ST-PIER 1RE PARTIE :ALEXIS HK (FRANCE) 1RE PARTIE :ARNAUD FLEURENT-DIDIER (FRANCE)

LUNDI14JUIN

MALAJUBE
CUBES RUBIQUES

LES MISÉRABLES

AVEC 35 COMÉDIENS-CHANTEURS
ET 17 MUSICIENS!

DU 8 AU 19 JUIN RELÂCHE LES 13 ET 14 JUIN

LE PLUS
GRAND SUCCÈS
DES ANNÉES 70
REPRIS
INTÉGRALEMENT
SUR SCÈNE!

DU 9 AU 19 JUIN
RELÂCHE LES 13, 14 ET 15 JUIN

BIG BAZAR
FRANCE

À la suite de Nocturno, album et tournée hauts en
couleur, Bïa propose un nouveau spectacle intimiste.

Elle présente des chansons de ses 5 albums, des coups
de cœur et des hommages, comme sa superbe version

d’Une chance qu’on s’a de Jean-Pierre Ferland.
Bïa offre ces chansons-frissons avec Yves Desrosiers,

son complice de longue date, qui l’accompagnera
à la guitare et à la voix.

BÏA
CONCERT INTIME

EN COMPAGNIE D’YVES DESROSIERS

JEANNE
CHERHAL BERNARD ADAMUS TRICOT MACHINE1RE PARTIE :LE HUSKY1RE PARTIE :BENOIT PARADIS TRIOJEAN-LOUIS MURAT

Damien Robitaille est un crooner charmeur dont toutes
les filles sont folles depuis la sortie de l’incroyable

album Homme autonome. Un succès instantané sur
lequel il aligne les mots de passe et les autres, se

déhanchant avec vigueur sur des rythmes R&B rétro
kitsch seventies chics et chauds. Quand à Benoit

Rocheleau, en première partie, il est avant tout un
improvisateur musical hors pair. Touche-à-tout, multi-

instrumentiste, il présentera son projet solo, une collec-
tion de chansons à son image : tout à fait déjantée !

MALIMALIALGÉRIE/ FRANCEFRANCE

DIAM’SVINCENT
VALLIÈRESMIOSSEC

SALIF
KEITA

LES 20 ANS
DU HIP-HOP
AU QUÉBEC

OXMO
PUCCINO

RACHID
TAHA

PLUME
LATRAVERSE

ALL DRESSED
1RE PARTIE :BRUNO RODÉO ET LES ROUTIERS 1RE PARTIE :DRAMATIK 1RE PARTIE :DIOUF

AVEC DUBMATIQUE,
MUZION, YVON KREVÉ,
SIR PATHETIK, LE 83,
SP, LOCO LOCASS,
TAKTIKA, SAMIAN
ET PLUSIEURS AUTRES

VULGAIRES MACHINS
1RE PARTIE :BEN L’ONCLE SOUL (FRANCE)

FRANCEFRANCE GUILLAUME D’AOU
KARINE LAGUEUX
MORAN

LE BAL DES ENRAGÉSYVES JAMAIT
FREDRIC

GARY COMEAU

NOUVEAU-BRUNSWICKLA TOURNÉE
DES FRANCOS

LA NUIT
AVANTOUTLEMONDE

SÉBASTIEN LACOMBE
BRIGITTE ST-AUBIN
MONSIEUR ROUX FRANCE

TOUTES
LES FILLES

AMÉLIE VEILLE, GAËLE,
CATHERINE DURAND,
GINETTE, MAGNOLIA,
SYLVIE PAQUETTERADIO RADIOGAËLE

MÉLANIE
PAIN

ORANGE ORANGE
SURFING LEONS BELGIQUE

SEXY SUSHI FR

Un chanteur d’opéra qui flirte avec la pop?
On aime ça! Après avoir revisité Starmania et incarné

Nelligan, Marc Hervieux présente Après nous, son
album certifié disque d’or. Pour ce spectacle mis
en scène par Joël Legendre, des invités-surprises

complices marieront leur voix à celle du ténor sur des
classiques de la pop et des chansons originales.
En première partie, une Natasha St-Pier en toute

intimité, accompagnée d’un pianiste, nous dévoile
compositions et reprises…

Plus de 35 ans après son succès monstre et avec le parrainage de Michel Fugain, l’univers musical de Big Bazar
reprendra vie sous nos yeux éblouis ! Une douzaine des meilleurs comédiens-chanteurs-danseurs d’ici — Richard
Charest, Jason Roy-Léveillée, Martin Giroux, Brigitte Boisjoli… — nous ramènent à cette époque magnifique où
l’on chantait tous en cœur Fais comme l’oiseau, La fête, Une belle histoire et autres Bravo monsieur le Monde.
Que le spectacle commence !
Mise en scène et direction vocale : Édith Myers.
Chorégraphies : Geneviève Dorion-Coupal. Direction musicale : Yves Décary.

1RE PARTIE :LES SAINTE CATHERINES

Claviers, guitares, basse, batterie, synthétiseurs : abso-
lument tout est passé par les mains de l’étonnante
Jeanne Cherhal pour la conception de son album

Charade. Elle s’est isolée en totale autarcie, et 11 nou-
velles chansons ont émergé. Sur scène, à l’avant-garde

de la pop, elle expérimente les sons et la voix avec
une liberté déconcertante — et avec la Secte Humaine

anciennement connue comme les Little Rabbits.

La scène musicale et gourmande de
Montréal s’illumine : vue imprenable
à partir du fleuve St-Laurent, trame
gastronomique du Fairmont
Reine Élizabeth et envolées lyriques
d’Angélique Duruisseau.METTANT EN VEDETTE

BRIGITTE BOISJOLI, RICHARD CHAREST,
DANIEL DORY, GHISLAINE DOTÉ, GARDY FURY,
ISABELLE GIROUX, MARTIN GIROUX,
MARC-ANTOINE LARCHE, CAROLINE MARCOUX,
JAYME RAE DAILEY, JASON ROY-LÉVEILLÉE
ET SOPHIE VAILLANCOURT

Fidèle aux Francos, Pierre Lapointe ne fait pas
qu’y terminer sa tournée Sentiments humains : il y
démarre également de façon officielle sa première

tournée solo, où les fans pourront le retrouver
comme à ses débuts, seul sur scène avec sa panoplie
de personnages tous aussi intrigants les uns que les
autres. En première partie, Arnaud Fleurent-Didier,
grand espoir de la chanson française qui fait frémir
la critique et qui ravira l’amateur de chanson qui

sommeille en chaque francofou.

Avec son nouvel album, Coup de foudre, Higelin
revient magnifique : messager, amoureux, démesuré,

là pour faire exploser la morosité et réduire en
miettes les préjugés. Les mots cavalent, fusent,
s’escortent, s’évanouissent en bruissement de

cuivres. Apparemment, il n’a pas l’intention de s’en
laisser conter. Ça va barder et on en redemande.
Quant au lucide Alexis HK, récipiendaire du Prix

Félix-Leclerc de la chanson 2009 (volet français), il
poursuit la tournée de son 5e album, Les Affranchis.
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ALLEZ VENEZ MILORDS
VOUS ASSEOIR À NOTRE TABLE!

ANGÉLIQUE DURUISSEAU
PIAF - UN SECOND SOUFFLE

10, 11, 13 et 14 JUIN

VIEUX-PORT DE MONTRÉAL,
QUAI JACQUES-CARTIER
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À l’aube de ses 25 ans de carrière, il présente aux
FrancoFolies une série de chansons à saveur folk,

bordées d’une poésie révélatrice, l’œuvre la plus près
de lui jusqu’à ce jour et son nouvel album Un toi

dans la tête. Prix Félix-Leclerc de la chanson en 2006,
volet français, Agnès Bihl vient nous présenter son

4e disque, Rêve général(e), tout frais sorti cette année
et beaucoup plus léger que les précédents.

18h30 SOUPER-CROISIÈRE

EMBARQUEMENT : 18h15 • DÉPART : 19h
RETOUR: 22h30
125$ (croisière, spectacle, menu 5 services,
apéro et pourboires inclus)

RÉSERVATIONS
514 849-9952 OU 1 800-361-9952
BATEAUMOUCHE.CA

IL ÉTAIT UNE FOIS...

LA BOÎTE
À CHANSONS



ARTS ET SPECTACLES MUSIQUE

STÉRÉO
CYBERPRESSE.CA
Écoutez des extraits des CD de la semaine sur cyberpresse.ca/disques

BLUES - POP
COCO
MONTOYA
I WANT IT ALL BACK
HH
RUF

Coco s’égare
Au Festival de jazz de 1993, alors avec les
Bluesbreakers de John Mayall, Coco Mon-
toya avait offert une des grandes perfor-
mances de l’histoire du Spectrum, de douce
mémoire. Décapant, précis, cet as du shuffle
comptait déjà parmi les maîtres de la guitare
blues — il a appris d’Albert Collin—quand
il s’est lancé dans une carrière solo deux ans
plus tard. I Want It All Back est son troisième
disque, effort décevant où le guitariste cède
la place au chanteur, on ne peut plus ordi-
naire, où le blues s’évapore au profit d’une
quasi-pop sautillante qui s’écouterait bien au
pique-nique de la compagnie. L’affaire, copro-
duite par Keb’Mo qui joue aussi de la guitare
rythmique, s’engage de façon attrayante avec
Hey Senorita (Montoya vient du Nouveau-
Mexique) et puis plus rien sauf dans sa ver-
sion de Fanny Mae où le vétéran harmoniciste
Rod Piazza (The Mighty Flyers), pourtant l’un
des meilleurs de sa profession, reste dans le
vite-fait-bien-fait. Comme si l’invité ne voulait
pas mettre son hôte dans l’embarras en mon-
trant par trop d’engagement... Et le reste est
à l’avenant, jusqu’à la version de Somebody’s
Baby de Jackson Brown. Come on, Coco !

Daniel Lemay

EXTRAIT
Hey Senorita

—

ROCK
DUKE SQUAD
INFAMOUS
HHH
PRIMETIME/WARNER

Boisson énergétique
musicale
Le mot est franchement surutilisé et même
poche, mais c’est quand même le qualificatif
qui colle le mieux au deuxième album du jeune
groupe québécois Duke Squad: Infamous est
rafraîchissant. Exubérant. Vitaminé. Souriant.
Bref, leur nouveau disque a quelque chose de
la boisson énergétique musicale. Bon, il y a
bien des clichés ici et là, musicaux et narratifs,
mais il y a aussi une nette évolution par rap-
port à leur premier disque (In Your Face, sorti
en 2007). Les quatre jeunes musiciens (âgés
de 16 à 19 ans) n’ont pas chômé, c’est clair
– les francophones qu’ils sont ont notamment
travaillé leur accent anglais et fait réviser leurs
textes –, ils ont fait appel à quelques grosses
pointures et ils ont multiplié les spectacles. Ce
qui ne gâche rien, ils émaillent leurs chansons
de petites touches d’humour, puisent dans le
ska et le pop punk, et parlent de leur vie de
très jeunes hommes avec plaisir. Sur scène, ça
devrait faire un petit malheur. Ça tombe bien,
Duke Squad est en spectacle le 14 mai au
National, à Montréal, ainsi qu’en première par-
tie d’Éric Lapointe à Rivière-du-Loup, le 1er.

Marie-Christine Blais

EXTRAIT
Girlfriend

—

CHANSON
FRANÇOISE
HARDY
LA PLUIE...
HHHH
EMI

Comment fait-elle ?
Mais comment fait Françoise Hardy pour
ainsi se renouveler sans nous lasser ? Pour
traverser toutes les modes depuis le yé-yé et
demeurer un phare pour des générations de
musiciens ? Et comment a-t-elle fait, à 66
ans, pour concevoir ainsi un vingt-sixième
album aussi sensuel, aussi raffiné, aussi pop
dans le sens le plus noble du terme que l’est
La pluie sans parapluie, bref un disque par-
faitement contemporain, d’un goût exquis et
d’une élégance folle ? Eh bien, elle a fait appel
à des mélodistes imparables (Calogero, Alain
Lubraneau…), à des réalisateurs allumés, à
des musiciens de fort calibre, et fait de son
côté ce qu’elle fait de mieux : écrire dix textes
suaves qui collent parfaitement aux mélodies,
puis les chanter de son timbre inimitable (en
prononçant mieux les mots, à la demande de
son fils Thomas Dutronc – merci, Thomas !).
À cela, ajoutez trois chansons écrites par des
maîtres dans le genre (Arthur H, La Grande
Sophie et Jean-Louis Murat), et vous avez
là un des disques pop les plus actuels pro-
duits en France cette année. Quand je serai
grande, j’aimerais être comme Françoise
Hardy.

Marie-Christine Blais

EXTRAIT
Champ d’honneur

—

WORLD
ANGÉLIQUE
KIDJO
OYO
HHH
RAZOR&TIE

Agréable et aseptisé
Angélique Kidjo fait partie du jet-set du world
beat international. Elle a depuis longtemps fait
le choix d’une pop africaine propre et accessi-
ble. Cette démarche d’ouverture, pas exempte
d’ambition commerciale, se confirme sur ce
10e album, hommage aux musiques qui ont
alimenté son éveil musical. La chanteuse d’ori-
gine béninoise reprend ainsi Myriam Makeba,
Cold Sweat de James Brown, Baby I Love You
d’Aretha Franklin (avec Diane Reeves), adapte
la chanson de Out Of Africa, interprète Petite
fleur de Sydney Béchet ainsi qu’un vieux tube
bollywoodien et se paie même le luxe d’invi-
ter les stars Bono (et John Legend) sur une
version plutôt radiophonique de Move On Up
de Curtis Mayfield. Malgré son éclectisme,
ce gros «melting pot» fonctionne assez bien.
On a noyé le tout dans une production stu-
dio léchée, polie et uniforme, qui ramène tout
au plus grand dénominateur commun. Cela
s’écoute très bien. Peut-être même un peu
trop. Kidjo reste une grande voix et une grande
dame de la chanson africaine, mais son style
«américanisé» a un petit côté passe-partout
qui finit par entrer dans une oreille et sortir par
l’autre.

J.-C.Laurence

EXTRAIT
Move On Up

—

POP-ROCK
MELISSA AUF
DERMAUR
OUT OF OUR MINDS
HHH
MADM/EMI

Rock de synthèse
Longtemps avant que des groupes mont-
réalais se mettent à attirer l’attention de la
planète entière, il arrivait que des musiciens
d’ici parviennent à se hisser dans les ligues
majeures du rock international. Melissa Auf
der Maur en fait partie et, de 1994 à 1999,
elle fait partie de Hole, groupe très en vue
formé par la veuve de Kurt Cobain. Sculptée
par la culture rock, la bassiste propose néan-
moins un album beaucoup plus pop et plus
éthéré que ce à quoi on aurait pu s’attendre
d’une fille qui a aussi joué avec Smashing
Pumpkins. La manière d’enrober la voix fait
parfois penser à Metric (l’envie de faire dan-
ser en moins) et parfois à Blonde Redhead
(sans l’omniprésence du rêve). Out of Your
Minds demeure malgré tout assis sur des
fondations rock, comme en témoigne cette
basse qui sonne, rappelant ici son goût pour
le stoner rock et son affection pour les Cure.
MAdM (c’est son nouveau label) signe ici
un disque dont la principale qualité n’est pas
d’avoir de la personnalité, mais son assu-
rance, sa richesse et sa maturité. À écouter
en pièces détachées.

Alexandre Vigneault

EXTRAIT
Meet Me on the Darkside

—

POP
MGMT
CONGRATULATIONS
HH1/2
SONY-BMG

Pas de quoi les féliciter
Lors de la sortie du premier et déroutant sin-
gle (pour peu que c’en soit un) Flash Delirium,
MGMT s’est excusé (rapportait Spinner.com)
d’avoir offert un truc aussi étrange. Le hic, c’est
que tout l’album est dans cette veine, qu’on est
tenté de qualifier de prog-psychédélique-easy
listening. Autant l’écrire tout de suite: ne cher-
chez pas un autre Kids, succès fulgurant du
premier album, ne cherchez même pas un seul
refrain à fredonner, il n’y en a pas, hormis peut-
être la douce chanson titre qui clôt Congra-
tulations. C’est comme si Ben Goldwasser et
Andrew VanWyngarden avaient voulu faire
table rase des fameuses ritournelles d’Oracular
Spectacular, et repartir sur d’autres bases musi-
cales. Audacieux? Oui. Bon? Par moments,
lorsque les couleurs pop déteignent sur ces
assemblages d’instruments diverses et hétérocli-
tes, lorsqueMGMT n’essaie pas trop de réveiller
Yes d’entre les has been. Congratulations va dans
tous les sens – swing jazz, rock, vieux Pink Floyd
sur la chanson, lounge tortueux sur Lady Dada’s
Nightmare – et on a bien du mal à les suivre
dans ce patchwork de références musicales
raboutées ensemble. Nous les aurions renvoyés
à la table de travail avant de sortir ça.

Philippe Renaud, collaboration spéciale

EXTRAIT
Flash Delirium

—

ÉLECTRO
SCUBA
TRIANGULATION
HHH1/2
HOT FLUSH
RECORDINGS

En constante mutation
Le Britannique Paul Rose, alias Scuba (et aussi
SCB) squatte la scène hip-hop/garage/2Step/
dubstep depuis presque 10 ans déjà, ce qui
en fait un autre de ces vétérans qui ont trouvé
leur voix dans le bouillonnement des musiques
de club underground d’aujourd’hui. Le son du
patron du petit label Hot Flush semble d’ailleurs
en constante mutation, tel qu’il le démontre
sur Triangulation, deuxième album sur lequel il
prend des avenues plus rythmées et soutenues
qu’auparavant (A Mutual Antipathy, 2008),
mais jamais dépourvues de ces denses et enve-
loppantes atmosphères qui ont fait sa marque.
La grosse basse creuse n’est pas l’élément domi-
nant de l’album, bien qu’il s’inscrive dans la ten-
dance dubstep-nouveau garage. À l’image d’un
Martyn, Scuba s’accroche au house et au techno
pour raccommoder ses rythmes, auxquels il sus-
pend une panoplie de sonorités à la fois mélo-
diques et percutantes. Le tout reste, jusqu’à la
fin, d’une grande délicatesse: musique de danse
autant que de contemplation, au caractère dis-
tinct et engageant. L’album s’essouffle un brin
en cours de route, lorsque le tempo se lisse et
tangue davantage du côté techno, mais réserve
de belles surprises au niveau mélodique.

Philippe Renaud, collaboration spéciale

EXTRAIT
Latch

—

ROCK
TITUS
ANDRONICUS
THE MONITOR
HHHH
XL RECORDINGS

Sonnez la charge !
Groupe indie rock du mois gonflé par la
hype tant que vous voudrez, Titus Androni-
cus vient de pondre un sacré bon disque de
rock avec The Monitor, deuxième et ambi-
tieux album studio qui prend pour thème la
guerre de Sécession américaine. La formation
originaire du New Jersey a d’abord un don
pour les envolées épiques et les refrains qui
bombent le torse. Épique, le mot est faible :
la moitié des chansons durent plus de sept
minutes, jamais une de trop dans cette caval-
cade de testostérone et de références rock
qui vont des Clash à Springsteen, en passant
par la musique irlandaise. Le plus admirable,
c’est que Titus Andronicus ne perd jamais le
fil dans ce The Monitor éparpillé et toujours
cohérent, fichument bien livré, avec une
gouaille et une énergie qui ne s’essouflent
pas. Armé de guitares punk et d’un fameux
sens du riff, le quintette offre ici la surprise
rock du printemps. Titus Andronicus présente
les chansons de The Monitor ce soir, au Green
Room (5386, boulevard Saint-Laurent).

Philippe Renaud, collaboration spéciale

EXTRAIT
Theme From’Cheers

—
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Votre Presse, sur votre ordinateur.

Faites-en l’essai dès aujourd’hui :

LaPresseSurMonOrdi.ca

Où que vous soyez, consultez chaque jour le même contenu,
les même cahiers et les mêmes publicités, directement sur
votre écran.

SEMAINES
D’ESSAI
GRATUITAprès la période d’essai,

SEULEMENT 2$/mois pour les abonnés version papier
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MARIE-CHRISTINE BLAIS

Q Comment connaissez-vous
Ariane Moffatt?

R Il y a environ un an et
demi, je suis venu jouer

au Festival de jazz de Montréal
(NDLR : on avait même dû
ajouter une cinquième repré-
sentation tant la demande était
forte pour Yoav) et elle est
venue chanter avec moi. Alors,
quand elle a su que j’étais en
ville (pour participer à Belle
et Bum), elle m’a invitée à son
tour à venir chanter.

A vez-vous été tenté, pour ce
deuxième album, d’inviter

des musiciens à jouer avec vous?

R Le problème, c’est que les
gens ne croient pas que

c’est moi qui joue tout (rires) ;
parfois, je me demande si je ne
devrais pas faire une erreur ou
deux, intentionnellement, pour
que le public réalise que je suis
seul avec ma guitare et «the
beast» (c’est ainsi que Yoav
appelle le paquet de pédales et
de micros qu’il utilise).

Une de mes craintes après le
premier album, c’était d’être
considéré comme un «gimmick
boy», un musicien-gadget, et
oui, j’ai été tenté de faire appel
à d’autres musiciens pour le
deuxième. Mais finalement, je
joue tout sauf un peu de piano
et de violoncelle. La vérité, c’est
que je craignais de n’être pas

capable d’interpréter mes mor-
ceaux seul cette fois-ci, parce
qu’ils sont plus complexes. Et
puis, j’y suis parvenu. Jouer
seul a tellement d’avantages :
je veux de plus en plus faire
comme un DJ, c’est-à-dire
réagir et improviser selon l’hu-
meur du public.

C’est mon objectif depuis le
début : jumeler le «songwri-
ting», le fait d’écrire des chan-
sons, et le «DJing», le fait de
faire danser. C’est satisfaisant,
faire danser toute une salle
tout seul, par soi-même… Ça
me permet d’aller jouer partout
dans le monde facilement. Et
de choisir mes morceaux en
fonction du pays: en Russie par
exemple, ils aiment particuliè-
rement Angel and The Animal (tiré
du premier album).

Q Comment décidez-vous
de la façon dont vous allez

placer votre voix dans telle ou telle
chanson?

R De plus en plus souvent,
quand je tiens le rythme

et la mélodie sur ma guitare, je
m’assoies et j’attends jusqu’à
ce que j’«entende» comment
chanter la chanson, quelle
sera la voix que je vais adopter
pour interpréter le morceau
pendant peut-être les 20 pro-
chaines années…

Q Pourriez-vous me parler de
Safety in Numbers, que vous

chantez avec une voix «falsetto»,
très haute?

R C’est une chanson qui
parle de plein de choses,

mais notamment de ce qui est
presque une compulsion pour
moi : depuis que je suis tout
petit, si on me montre un mot,
je ne peux m’empêcher d’en
convertir les lettres en nom-
bres : a égale 1, b égale 2, etc.,
puis d’additionner ces nom-
bres. Tenez, vous voyez le mot
«album» sur votre feuille? Il
vaut 49!

Oui, je sais, c’est un peu
e f f r aya n t comme man ie
(rires), j’essaie justement de
m’en défaire. Mais c’est aussi
une chanson que j’ai écrite
alors que j’étais à Londres et
que je m’y sentais tellement
étranger et perdu. D’habitude,
je compose toujours en mode
mineur, sur des textes plutôt
sombres, mais cette fois, j’ai
quelques chansons en mode
majeur et les deux dernières
du disque sont quasi joyeuses,

ça veut peut-être dire quelque
chose…

Q Pourquoi avez-vous fait
appel au réalisateur Joey

Waronker (Thom Yorke, Beck,
R.E.M., etc.)?

R C’était bon de travailler
avec lui, même si nous

avons eu de nombreux conflits.
Joey aime que les choses se
fassent vite et moi, je suis plu-
tôt un perfectionniste. Il m’a
obligé à lâcher prise. C’était
cool, enregistrer avec lui…
et à Venice Beach : être près
de la plage, dans une maison
remplie de musiciens, faire du
surf le matin, puis enregistrer
la musique jusqu’à tard dans
la nuit. Disons que c’était
très différent d’enregistrer à
Londres ! C’est peut-être pour
cela qu’il y a quelque chose de
plus «lousse», de plus organi-
que dans cet album.

YOAV

Le DJ à la guitare
En février, en première partie impromptue du spectacle
d’Ariane Moffatt à Montréal, le chanteur Yoav est entré
sur scène avec sa guitare acoustique qui lui tient lieu de
band pour interpréter quelques-unes de ses étonnantes
compositions acoustiques ET électroniques, dansantes
ET mélodiques. Nous l’avons rencontré le lendemain de
cette performance, notamment pour nous entretenir de
son nouvel album, A Foolproof Escape Plan.

YOAV
A FOOLPROOF
ESCAPE PLAN
PHI GROUP
EN MAGASIN ET EN

NUMÉRIQUE MARDI

Né en Israël et élevé en Afrique du
Sud, le jeune auteur-compositeur-
interprète Yoav a attiré l’attention
en 2008 avec son disque
Charmed&Strange, sur lequel il
« fait » tous les instruments à l’aide
de sa seule guitare acoustique, de
pédales et de micros. Il s’est produit
à deux reprises à Montréal, où il
compte énormément de fans. Il
lance mardi A Foolproof Escape Plan
et sera en spectacle à Québec le 22
avril, à Montréal le 24 et à Ottawa
le 25.

ENUNMOT

PHOTO IVANOH DEMERS, LA PRESSE

Parce qu’il fait tout par lui-même, Yoav peut jouer partout dans le monde facilement.
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ÉCRIT ET MIS EN SCÈNE PAR ROBERT LEPAGE

PRÉSENTÉ PAR

Courez la chance d’assister au nouveau spectacle!

Dix gagnants recevront chacun une paire de billets,
une carte-cadeau pour le Bistro, des articles du Cirque du Soleil ®

en plus d’une visite en coulisses.

Rendez-vous au www.cyberpresse.ca/concourscirquedusoleil
pour obtenir tous les détails et participer au concours.

La date limite de participation est le 25 avril. Le règlement est disponible à La Presse et sur cyberpresse.ca.
Le tirage aura lieu le 26 avril 2010 aux bureaux de La Presse. La valeur totale approximative des prix est de 2 840$ CA.



ARTS ET SPECTACLES

ENTRACTE entracte@lapresse.ca

DANIEL LEMAY

SÉPARÉS À LA NAISSANCE
Il est parfois utile de retourner aux classiques, comme ce person-
nage du vilain Pingouin dans Le retour de Batman (Tim Burton,
1992). Pour se demander si le placide Jacques Martin, à l’instar
de Danny DeVito, ne devrait pas, de temps en temps, jouer les
psychopathes, question d’amener les Habitants au-delà de la sortie
(classique) de première ronde. Merci Marie-Josée Graton pour ce
retour aux sources.

Le Pingouin Jacques Martin

EN HAUSSE... EN BAISSE
BEAU DOMMAGE
Indépendamment de ce que l’on peut penser
du musical Le blues d’ la métropole, un spec-

tacle bourré de qualités et de défauts, force nous est
de reconnaître la solidité de l’oeuvre chansonnière de
BD. Et la capacité, unique dans l’histoire culturelle du
Québec, de ce groupe de rebondir sous les projecteurs.
Nostalgie ou pas, Beau Dommage est en hausse...
encore une fois.

RADIO-CANADA
On est presque habitué : Radio-Canada
qui accuse une autre baisse de revenus,

laquelle se traduira, cette fois, par la suppression
d’une série dramatique – on va survivre – et, plus
grave, une diminution de 20 heures dans les
émissions jeunesse originales et de 15 heures de
documentaires. Parce que « tous les diffuseurs
devraient être au même pied au niveau des
régles », selon la façon Harper... À venir

ILS, ELLES ONT DIT

«Rien n’a changé.»
Le golfeur et tombeur Tiger Woods, expliquant qu’il était à Augusta
pour gagner le Tournoi des Maîtres.

—

«Malgré le nouveau traité nucléaire, la Russie
s’inquiète du fait que les États-Unis ont monté
une ogive sur une Toyota Prius.»

Jay Leno

«J’ai joué de la batterie avec Beethoven, moi!»
Le consultant en marketing et mythomane Clotaire Rapaille...

personnifié par Philippe Laguë à l’émission À la semaine prochaine
(Première Chaîne de Radio-Canada).

—

—

Jay Leno
PHOTO REUTERS
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Dès le 25 juin
SALLE PIERRE-MERCURE
514-790-1245
admission.com

Mise en scène de
DENISE FILIATRAULT

2 adultes
et 2 enfants
à partir de

Une ÉCONOMIE de

100$plus de

199$*199$Forfait Famille

*Taxes incluses. Frais de service en sus. Certaines conditions et restrictions s’appliquent.
Quantités limitées.

Nouvelles supplémentaires du 16 au 24 juillet

Musique par RICHARD RODGERS Paroles par OSCAR HAMMERSTEIN II
Livret par HOWARD LINDSAY et RUSSEL CROUSE
Inspiré de “The Story of the Trapp Family Singers”

Avec FLORIE GAUTHIER-VALIQUETTE et ROBERT MARIEN
ainsi que 34 autres comédiens, chanteurs, danseurs et musiciens.

Adaptation YVES MORIN / Direction musicale PIERRE BENOÎT

en collaboration avec
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CLAUDE GINGRAS

Dans ses notes accompagnant le dis-
que d’airs d’opéras italiens de Marc
Hervieux, le musicologue Michel
Veilleux présente celui-ci comme
« ténor lyrique» capable de chanter
aussi des rôles de ténor «spinto». Ce
mot italien, participe passé du verbe
« spingere » (qui veut dire « pous-
ser»), désigne une voix de ténor (ou
de soprano) qui est soumise à une
pression, qui est poussée vers une émis-
sion plus robuste, en fait vers cette
classification optimale, le ténor (ou la
soprano) dit «dramatique», dont la
puissance de projection et la plénitude
de timbre sont sans égales chez les
chanteurs.

Plus encore que d’un « spinto »,
le disque que vient de signer Marc
Hervieux me semble être celui d’un
authent ique ténor d ramat ique .
Hervieux chante ici avec, précisément,
cette puissance et cette plénitude dont
je viens de parler. Pour dire les choses
un peu crûment : on n’imagine per-
sonne pouvant chanter plus fort ! En
même temps, Hervieux sait contrôler
et amenuiser cette énorme réserve
sonore lorsque le texte ou la situation
l’exigent.

Cette force vocale herculéenne n’est
d’ailleurs pas le résultat d’un trucage
phonographique. En salle, et sans
amplification, l’effet est le même,
comme on l’a constaté cette saison
encore dans I Pagliacci de Leoncavallo
où la voix de stentor remplissait
sans effort l’immense vaisseau de
Wilfrid-Pelletier.

Le disque contient neuf airs célè-
bres du répertoire lyrique italien, les
plus fameux étant l’héroïque «Nessun
dorma», de Turandot de Puccini, et
le déchirant «Vesti la giubba», de I
Pagliacci (ce qu’on appelle en français
« Les Sanglots de Paillasse »). Au
vérisme de I Pagliacci, on associera
les adieux de Turiddu (orthographié
« Turridu » sur la pochette) dans
Cavalleria rusticana de Mascagni.

Hervieux se fait plus lyrique, mais
non moins intense, dans d’autres
Puccini comme les deux airs de
Cavaradossi de Tosca, le «Non pian-
gere, Liù » de Turandot et l’air de
Rodolfo au 1er acte de La Bohème, ainsi
que dans le tendre Lamento di Federico
de L’Arlesiana de Cilèa et le «De’ miei
bollenti spiriti » de La Traviata de
Verdi, où Nézet-Séguin rétablit l’ac-
compagnement en pizzicati souvent
ignoré par les chefs.

Nézet-Séguin et le Métropolitain
respirent avec le chanteur et complètent
le disque avec trois pages orchestrales.
Pour les besoins du disque, quelques
adaptations durent être faites. Ainsi,
l ’omission des courtes répliques
d’autres personnages dans certains
airs et celle du choeur lointain dans
«Nessun dorma».

HHHH1/2
MARC HERVIEUX,
TÉNOR.ORCHESTRE
MÉTROPOLITAIN.
DIR. YANNICK
NÉZET-SÉGUIN
ATMA, ACD2 2618

DISQUES CLASSIQUES / Marc Hervieux

Un «dramatique»

JEAN-CHRISTOPHE
LAURENCE

RÉTRO
«Les gens pensent trop souvent
que le rock des années 60 au
Québec se limite à des groupes
costumés et des reprises des
Beatles. Mais il y a aussi plein
de petits bijoux à redécouvrir.
Avec mon label, je veux mon-
trer que notre musique était
aussi valable que ce qui se fai-
sait ailleurs. Dans ce sens-là,
Donald Seward était pour moi
une très bonne carte de visite.»

Blogueur acharné (ventede-
garagepodcast.blogspot.com)
et fondateur de la toute nou-
velle étiquette Pluton, Félix
Desfossés semble assez fier de
sa première sortie de disque.
Avec raison, puisque cette réé-
dition (en MP3 et en 45 tours)
nous permet de redécouvrir
un musicien qu’on avait peut-
être jugé trop vite.

Car Donald Seward ne fut
pas seulement l’organiste du
mythique groupe yéyé César
et les Romains. Il a aussi
connu une courte, mais non
moins étonnante ca rr ière
solo, qui s’est soldée par deux
albums de musique groove
instrumentale lancés au début
des années 70.

À l’époque, ces disques
étaient complètement passés

dans le beurre. On considérait
encore Donald Seward comme
un gros quétaine, tout juste
bon à jouer Splish Splash en
jupette et en sandales. Mais il
était pourtant beaucoup plus
qu’un yéyé «passé date». Avec
Gerry Boulet et Nicky Lee, il
était un des rares organistes
blancs du Québec à jouer du
soul et du rhythm’n’blues
comme un Black.

Les trois étonnantes pièces
relancée par les disques Pluton
(Mongo’s boogaloo, Studio B funk

et Do-ré-mi-fa-soul) en sont la
preuve. Plus Jimmy Smith que
Lucien Hétu, Seward révèle un
aplomb et une « funkitude»
qu’on ne lui soupçonnait pas.

« Depu is mes débuts à
Rouyn, j’avais toujours eu cette
base rhythm’n’blues, explique
l’ancien musicien, joint au
téléphone. Mais j’avais mis ça
de côté parce que le yéyé était
plus payant.»

Des shorts sous les jupettes
La suite sera hélas moins

payante pour Donald Seward.
Car sa carrière solo ne décol-

lera jamais vraiment. Après
l’échec carabiné de ses deux
albums, le claviériste lancera
une étiquette de disques sans
succès (Volt) avant de s’acheter
un bar-salon à Marieville, où
il se produira régulièrement
avec les Three Much, un trio
spécialisé dans le top 40

Miné par la pègre locale,
l’établissement finira par fer-
mer et Donald par décrocher
définitivement de la musique,
se recyclant en agent d’assu-
rances au milieu des années
70. «J’avais 30 ans. Je rou-
lais ma bosse depuis l’âge
de 16 ans. Le contexte avait
changé. Je venais d’avoir mon
deuxième enfant. Un de mes
amis m’a suggéré de prendre
un vrai emploi !» résume-t-il.

Trois décennies plus tard,
Seward ne semble pas trop
s’ennuyer de la vie artistique.
Et surtout pas des Romains,
dont il parle aujourd’hui avec
une étonnante lucidité. Oui, il
a fait de «l’argent facile» avec
le yéyé. Mais il ne regrette ni
la dynamique de groupe, où
«tout tournait autour du chan-
teur (Dino L’Espérance) »,
ni le piège commercial dans
lequel la formation s’était fait
prendre.

Paradoxalement, il assume
pleinement les fameux cos-
tumes de Romains imposés
par leur producteur pour

concurrencer les Classels.
C’était, dit-il, une « combi-
naison gagnante ». « Notre
seule crainte, c’était qu’on
nous prenne pour des homo-
sexuels. » À l’entendre, cela
n’empêchait pas les groupies
de vouloir lever leur jupette.
Mais les gars avaient pensé
à tout. «Sous nos jupes, on
avait des shorts de la même
couleur !»

À 66 ans, Donald Seward est
aujourd’hui propriétaire d’un
gros cabinet d’assurances à
Brossard. Il a vendu son orgue
et n’a pas vraiment retouché
au clavier depuis. Mais main-
tenant que sa business roule et

qu’il est proche de la retraite,
il n’exclut pas l’idée de refaire
un peu de blues et, qui sait, de
donner quelques performan-
ces ici et là.

Remettra-t-il sa jupette et
ses sandales? Permettez qu’on
en doute. Ses clients ne le
prendraient plus au sérieux.

Infos : lesdisquespluton.com

Ave Donald !
Il a connu son heure de gloire avec César et les Romains. Puis il a disparu de la carte.
Oublié depuis près de 40 ans, Donald Seward refait surface. Réédition en funk majeur.

PHOTO ARCHIVES LA PRESSE

Donald Seward (en haut à gauche) était l’organiste de César et les Romains.

DONALD
SEWARD
STUDIO B FUNK
DISQUES PLUTON

«Notre seule crainte,
c’était qu’on nous prenne
pour des homosexuels. »
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FESTIVAL TRANSAMÉRIQUES
27 MAI AU 12 JUIN – MONTRÉAL

NEARLY 902

MERCE CUNNINGHAM
> NEW YORK

TRAGÉDIES ROMAINES
IVO VAN HOVE
> AMSTERDAM

MORE MORE MORE…
FUTURE
FAUSTIN LINYEKULA
> KISANGANI

POUSSIÈRES DE SANG
SEYDOU BORO
+ SALIA SANOU
> OUAGADOUGOU

CHILDREN + A FEW
MINUTES OF LOCK
LOUISE LECAVALIER
> MONTRÉAL

TRILOGIE LITTORAL, INCENDIES, FORÊTS + CIELS

WAJDI MOUAWAD
> MONTRÉAL, PARIS

SONIA
ALVIS HERMANIS
> RIGA

MIROKU
SABURO TESHIGAWARA
> TOKYO

LE POULS DE LA CRÉATION
CONTEMPORAINE INTERNATIONALE
>plus de 25 spectacles

FORFAITS ENCORE DISPONIBLES 15 % À 40 % DE RABAIS
514 844-3822 /1-866-984-3822
fta.qc.ca +VIDÉOS +PHOTOS

CRÉATION DES NOUVEAUX

SPECTACLES DE

TAMMY FORSYTHE

CLARA FUREY
+ BENOÎT LACHAMBRE

FRÉDÉRICK GRAVEL

GINETTE LAURIN

JÉRÉMIE NIEL
CLAUDE POISSANT

+

BILLETS À L’UNITÉ EN VENTE DÈS AUJOURD’HUI !

en concert

et Cassandra
Wilson

et ses musiciens

Dancing On the Ceiling

Running With the Night

Three Times a Lady

Say you, Say Me

All Night Long

Endless Love

Stuck on You

Penny Lover

You Are

Hello

Easy

et plus encore

Dancing On the Ceiling

Running With the Night

Three Times a Lady

Say you, Say Me

All Night Long

Endless Love

Stuck on You

Penny Lover

You Are

Hello

Easy

et plus encore

événements spéciaux

vendredi 25 juin, 19h
soirée d’ouverture

salle Wilfrid-pelletier • PdA

montr ealja zz f est. com

Bi
ll

et
s



ARTS ET SPECTACLES THÉÂTRE

ALEXANDRE VIGNEAULT

Alors que de nombreux artistes pré-
tendent créer en faisant abstraction du
public, l’auteur, traducteur et metteur en
scène Olivier Choinière (Autodafé, Venise-
en-Québec, etc.) pense continuellement à
l’assistance lorsqu’il écrit un spectacle.
ARGGL, sa compagnie, ne cherche pas
pour autant à flatter le spectateur dans
le sens du poil, mais à le bousculer dans
son rôle et à en faire un véritable acteur
de la création à laquelle il assiste.

« La question essentielle que le
théâtre doit se poser aujourd’hui c’est :
comment fait-on du spectacle dans
cette société de spectacle, dans cette
vie où tout est théâtre, tout est mise
en scène et tout est mythe? Comment
fait-on du spectacle sans reproduire les
mêmes schèmes?» se demande-t-il.

Félicité met précisément en scène
des gens «qui ne vivent pas leur vie».
D’un côté, il y a des employés d’un
Wal-Mart fascinés par Céline Dion. De
l’autre, une jeune femme alitée, qui a
littéralement servi d’esclave sexuelle
aux mâles de sa famille et qui se réfu-
gie dans son imagination obnubilée
par le royaume merveilleux de Céline.

«J’avais deux matières médiatiques
dont on se repaît chaque jour : la vie
merveilleuse de stars et la vie horri-
ble de gens qui font la une du Journal
de Montréal et d’autres journaux »,
raconte-t-il. Entre les deux, il a ima-
giné une caissière méprisée par ses
collègues, qui va exploiter leur fascina-
tion pour la superstar pour les plonger
dans l’horreur. «Pour moi, Félicité, c’est
l’histoire d’une vengeance», dit encore
le dramaturge.

Olivier Choinière raconte des choses
horribles dans ce texte, mais ne les
donne pas à voir dans le spectacle. «La
pièce, elle est dans la tête des specta-
teurs. Le but, c’est de réactiver l’ima-
gination par la narration», expose-t-il.
Le dramaturge juge qu’avec tous les
films, toutes les séries télé et toutes les
publicités qu’on a vus, chacun d’entre
nous possède une banque d’image suf-
fisante pour créer le spectacle. «Le rôle
de l’auteur dramatique, selon moi, c’est
de réveiller ces images-là, pas d’en
imposer d’autres.»

Trajectoire internationale
Ce rapport direct qu’il cherche à éta-

blir avec le public a été concrètement
mis en valeur dans la production bri-
tannique de Félicité, présentée en mars
2008 au Royal Court de Londres sous
le titre Bliss. Le metteur en scène Joel
Hill-Gibbins a eu l’idée simple, mais
audacieuse, de faire porter à chacun
des spectateurs le même uniforme
bleu que les comédiens. L’effet miroir
recherché par l’auteur s’en trouvait
ainsi clairement établi.

Olivier Choinière a beaucoup appré-
cié son expérience londonienne. Deux
semaines durant, il a non seulement
assisté au processus de création, mais a
eu le sentiment d’en être partie prenante.
«Les Anglais sont très proches, très res-
pectueux du texte. J’ai été interrogé sur
des questions de jeu à la virgule près,
assure-t-il. Rien n’est laissé au hasard.»

Londres semble n’être que le point
de départ de la carrière internatio-
nale de Félicité. Sa version anglaise,
traduite par Caryl Churchill, a par la
suite été montée au Tron Theater de
Glasgow en Écosse (avril et mai 2009)
et, l’automne dernier, au Downstairs

Theater de Sydney, en Australie. Ce
n’est pas tout, Glückseligkeit, sa traduc-
tion allemande, vient tout juste de
tenir l’affiche au Theater Neumarkt de
Zurich, en Suisse, et une version espa-
gnole est actuellement en préparation.

Après s’être consacré à plusieurs pro-
jets déambulatoires et avoir tourné un
«long» court métrage (une expérience
qu’il évoque avec une lumière vive dans
l’œil), Olivier Choinière est redevenu
auteur dramatique à temps plein. Il
travaille depuis septembre à un texte

commencé alors qu’ilétait en résidence
d’écriture au Royal Court de Londres
et qu’il a volontairement laissé reposer
pendant tout ce temps.

De cette pièce en chantier, il ne
dira que peu de choses, sinon qu’elle
«exploite un peu le même rapport avec
le public que Félicité». Un atelier de
lecture avec des acteurs a été réalisé,
mais Olivier Choinière ne sait pas qui
pourrait la monter, ni quand ni où.
Et il ne veut pas le savoir. «Je n’avais
pas envie d’écrire en sachant qu’il y
a une première, dit-il. Je veux que ça
m’appartienne pleinement avant de la
passer à quelqu’un d’autre.»

Félicité, du 20 avril au 2 juin
à l’Espace Go.

OLIVIER CHOINIÈRE / Félicité

Écrire des images
dans les têtes
Félicité, créée à La Licorne il y a deux ans, a droit à un deuxième tour
de piste à l’Espace Go dans la mise en scène de Sylvain Bélanger. Le
dramaturge Olivier Choinière revient sur cette histoire de vengeance
à l’heure de la société du spectacle grâce à laquelle il a été invité au
Royal Court de Londres.

PHOTO PAR PATRICK SANFAÇON, ARCHIVES LA PRESSE

Olivier Choinière, photographié en 2008 pour son projet déambulatoire Vers solitaire, a vu sa
pièce Félicitémontée en Angleterre, en Australie et en Suisse avant de revenir à l’Espace Go.

«Comment fait-on du spectacle
dans cette société de spectacle,
dans cette vie où tout est théâtre,
tout est mise en scène et tout est
mythe?

2 31
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ALEXANDRE VIGNEAULT

DOULEUR JOUISSIVE
Brigitte Haentjens a créé Douleur exquise l’an
dernier dans le cadre du Festival TransAmériques.
Sa transposition scénique de l’œuvre de Sophie
Calle, mettant en vedette la comédienne Anne-
Marie Cadieux, figurait parmi les moments «les
plus intenses et les plus jouissifs» vécus par ma
collègue Sylvie St-Jacques au dernier FTA, même

si elle émettait quelques réserves. «Ce que nous dit Calle, en
somme, c’est que la douleur, aussi ordinaire soit sa source, ne
supporte aucune comparaison, écrivait-elle. Elle est toujours
la pire des souffrances. Et Anne-Marie Cadieux met tout son
corps et toute son âme à son service, sans pudeur, avec un
humour noir et un certain détachement mystérieux qu’elle seule
sait transmettre.» Du 12 avril au 15 mai au Quat’ Sous.

THÉÂTRE ADO
Trois spectacles seront présentés ces
prochaines semaines (entre le 21 et le 29
avril) dans le cadre de la Rencontre Théâ-
tre Ados. Rage (de Michele Riml) relate
la rencontre d’un étudiant doué, mais
convaincu que le mal est partout, avec
une travailleuse sociale pacifiste. Sylvain

Scott et Pascal Brullemans font équipe pour Isberg, une
production du Théâtre Le Clou, qui s’intéresse à trois ados
(le Petit, la Sœur et le Grand) confronté à la mort subite de
leurs parents. La séquence s’achève avec un texte de Wajdi
Mouawad, Pacamambo, où une jeune fille, révoltée par le
décès de sa grand-mère, décide de dire à la Mort sa façon
de penser. Horaire et autres détails : rtados.qc.ca

TRAGÉDIE MINIÈRE
Deux tragédies minières sont survenues au cours
des derniers jours : l’une en Chine et l’autre en
Virgnie. Dure manière de rappeler que ce métier
qu’on dirait d’un autre temps existe toujours et
comporte encore de grands risques pour les tra-
vailleurs. La présentation à Montréal de Slague
— L’histoire d’un mineur tombe donc à point.

La pièce de Mansel Robinson s’intéresse en effet à un homme
dans la quarantaine, rescapé d’un accident minier dont son fils,
lui, ne s’est pas sorti vivant. Seul en scène, Jean-Marc Dalpé (qui
traduira Hamlet pour le spectacle que Marc Béland va présenter
au TNM l’an prochain) incarnera cet homme dont l’esprit erre
entre la thèse de l’accident et une envie de vengeance. Deux
soirs seulement, les 27 et 28 avril, à la salle Fred-Barry.
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À l’affiche à la

MAISON DU FESTIVAL RIO TINTO ALCAN
en collaboration avec

Pour toute la programmation, consultez : sallelastral.ca

L’ASTRAL DE LA MAISON DU FESTIVAL RIO TINTO ALCAN
305, rue Sainte-Catherine Ouest
514 790-1111 – ticketpro.caB
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entrée libreDÈS MAINTENANT JUSQU’AU 9 MAI

Galerie Lounge TD

Maison du Festival Rio Tinto Alcan
305, rue Sainte-Catherine ouest, 2e étage

514 288-8882
galerieloungetd.montrealjazzfest.com

COHENLEONARD
EXPOSITION

ARTWORKS

Heures d’ouverture
Lundi fermé
Mardi – Mercredi 11 h30 - 18h*
Jeudi – Vendredi 11 h30 - 21h
Samedi - Dimanche 11h30 - 17h*

* La Galerie sera ouverte jusqu’à 21h
les soirs de concert à L’Astral.

Déjà plus de 10 000 VISITEURS à cette exposition!

M e r c r e d i s b l u e s

Lee
OSKAR

avec leDavid Rotundo Band

Lee
OSKAR

avec leDavid Rotundo Band
mercredi 14 avril • 20 h

Harmoniciste
du groupe War

Susana
BACA
Susana
BACA

samedi 24 avril • 20 h

La grande dame
de la musique

afro-péruvienne

SIÈGES ASSIGNÉS

Marcus
MILLER
Marcus

MILLER
mercredi 28 avril • 18h30 et 21h30

Angèle
DUBEAU

& La Pietà

Angèle
DUBEAU

& La Pietà
jeudi 20 avril • 20 h

SIÈGES ASSIGNÉS

jeudi 22 et vendredi 23 avril • 20h

Une des plus
grandes voix

du Canada

SIÈGES ASSIGNÉS

Molly
JOHNSON

Molly
JOHNSON

ARTHUR H
Solo

ARTHUR H
Solo

En supplémentaire !

jeudi 29 et vendredi 30 avril • 20h

ABONNEZ-VOUS
et courez la chance de gagner

un séjour à Barcelone !

www.LesGrandsExplorateurs.com

514 521-1002 ou 1 800 558-1002

ESPAGNE

INDONÉSIE

LIBYE

THAÏLANDE

BRÉSIL

ISTANBUL

PRÉSENTÉ PAR

Voyez le monde autrement
dans une salle
près de chez vous !



ARTS ET SPECTACLES THÉÂTRE JEUNESSE

JEAN SIAG

Le nom de la compagnie à lui
seul mérite qu’on s’intéresse
à cette production : Nuages
en pantalon. C’est en s’ins-
pirant d’un poème du dra-
maturge géorgien, Vladimir
Maïakovski, que les fondateurs
de cette troupe de Québec
– Jean-Ph i l ippe Jouber t ,
Valérie Laroche et Claudia
Gendreau – ont trouvé ce nom
évocateur, sans savoir où ces
nuages les mèneraient…

Sept ans plus tard, voilà que
Jean-Philippe Joubert écrit
et met en scène la huitième
production de Nuages en
pantalon, L’ombre de l’escargot,
inspirée de la vie de sa jeune
soeur Sophie, lourdement han-
dicapée depuis sa naissance
(elle souffre du syndrome de
Rett, une maladie génétique
neurologique). Cette pièce, il

l’a d’abord écrite pour elle.
« J’avais envie d’en par-

ler depuis longtemps, confie
l’auteur. Mes premiers essais,
je les ai faits à l’école de danse
il y a une dizaine d’années,
mais le résultat n’était pas très
concluant. Finalement, j ’ai
réussi à créer un univers, un

texte, mais aussi un spectacle
sensoriel, qui nous permet, au-
delà des mots, de ressentir des
émotions. Par desmouvements,
des images, de la musique.»

L’histoire est assez simple :
un jeune garçon (Maxime
Allen) veut offrir un cadeau à
sa soeur handicapée à l’occa-
sion de son anniversaire, mais
il ne sait pas quoi lui acheter.
Difficile en effet de communi-
quer avec elle puisqu’elle ne
s’exprime qu’avec ses yeux et
ses mains. Il finit par lui don-
ner une boîte à musique, avec
une petite figurine de balle-
rine. Cette ballerine prendra
vie et tentera d’apprivoiser
l’enfant handicapée.

« C’est une pièce sur le
regard et le jugement qu’on
peut avoir sur les autres,
explique le comédien et met-
teur en scène. Cette petite fille
handicapée, à quoi elle rêve?

Comment elle voit le monde?
Ce sont des questions que je
me suis toujours posées à pro-
pos de ma soeur. Pour créer
son personnage (interprété par
Sonia Montminy) je me suis
inspiré autant des choses que
je sais de ma soeur, que des
choses que je ne sais pas.»

La ballerine qui prend vie
(Émilie Lévesque) est un peu
l’extension du petit garçon et
représente tout ce qu’il y a de
plus parfait et de rigoureux.
Cette ballerine venue d’on ne
sait où (elle a un accent d’Eu-
rope de l’Est) tentera de faire
danser la petite comme elle.
«Évidemment, elle échouera
lamentablement nous dit Jean-
Philippe Joubert. Jusqu’à ce
qu’elle accepte qu’elle ne dan-
sera jamais comme elle, qu’il
n’y a pas une seule façon de
danser, comme il n’y a pas une
seule façon d’être.»

Avec sa trame narrative
classique et sa trame senso-
rielle, Jean-Philippe Joubert
a voulu créer une pièce qui
s’adresse à la fois aux enfants
« normaux » et handicapés.
Pendant plus de deux ans, il

a procédé à de nombreuses
expériences (ateliers, courtes
représentations) auprès de ces
deux publics pour être sûr de
bien les rejoindre.

À l’automne 2008 , peu
avant la création, il a orga-
nisé une représentation juste
pour sa soeur. Une expérience
inoubliable, à la fois pour lui
et pour les acteurs. «Elle était
très attentive, se rappelle Jean-
Philippe Joubert ; ses mains
étaient détendues ; et puis on
pouvait entendre à l’occasion
de petits gloussements de rire.
On savait que le spectacle
fonctionnait.»

La métaphore de l’escargot
est omniprésente dans le spec-
tacle, et prend différents sens.
Il y a, bien sûr, un lien entre
la coquille de l’escargot et le
fauteuil roulant de la petite

fille ; mais il y a aussi tout le
mystère entourant la coquille,
qui est un peu le monde inté-
rieur de la fille handicapée.
Une coquille qu’on ne peut
pas arracher pour savoir ce
qu’il y a à l’intérieur… sans
tuer l’escargot.

«Au fond, nous dit Jean-
Philippe Joubert, c’est l’oc-
casion pour les enfants de
se mettre, juste un instant, à
la place de cette petite fille.
D’apprivoiser son langage.
Parce que finalement, on coha-
bite toute notre vie avec des
personnes qui ont des han-
dicaps. Ça vaut la peine d’en
parler de temps en temps.»

L’ombre de l’escargot, de
Nuages en pantalon, à la Maison
Théâtre jusqu’au 25 avril. Pour
les enfants de 5 à 9 ans.

JEAN-PHILIPPE JOUBERT / L’ombre de l’escargot

Au-delà des mots
Créée pour les derniers Coups de théâtre (en 2008),
L’ombre de l’escargot, de la compagnie Nuages en
pantalon, a pris l’affiche de la Maison Théâtre mercredi,
après avoir offert une quarantaine de représentations
au Québec et en France. Théâtre d’ombres et de
sensations, ce spectacle essentiel qui traite de la
différence ne laissera personne indifférent.

PHOTO ANDRÉ PICHETTE, LA PRESSE

Jean-Philippe Joubert a écrit L’ombre de l’escargot en s’inspirant de la vie de sa jeune soeur Sophie, lourdement
handicapée depuis sa naissance.

«C’est une pièce sur le regard et le jugement qu’on peut
avoir sur les autres, explique le comédien et metteur en
scène. Cette petite fille handicapée, à quoi elle rêve ?
Comment elle voit le monde?»
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ABONNEZ-VOUS
2010 2011

514.985.2258 b OPERADEMONTREAL.COM

Rigoletto Verdi
RobeRto DeveReux donizetti

WeRtheR Massenet
Salomé strauss
la bohème Puccini
le ConSul Menotti

4 MAI/20H
KENTNAGANO
chef d’orchestre

BEETHOVEN
Symphonie n˚ 2
Symphonie n˚ 5
Symphonie n˚ 8

5 MAI/20H
KENTNAGANO
chef d’orchestre
JAMES EHNES
violon
ANTONIOMENESES
violoncelle
MENAHEM PRESSLER
piano

BEETHOVEN
Triple Concerto pour violon,
violoncelle et piano
BEETHOVEN
Symphonie n˚ 4

9MAI/14H30
KENTNAGANO
chef d’orchestre

BEETHOVEN
Symphonie n˚ 6, «Pastorale»
Symphonie n˚ 7

11MAI /20H
KENTNAGANO,YANN
MARTEL...BEETHOVEN!
KENTNAGANO chef d’orchestre
MICHELDUMONT narrateur

BEETHOVEN
Les Créatures de Prométhée, extraits accompagnés d’un texte
original de YannMartel
BEETHOVEN
Symphonie n˚ 3, «Héroïque»

FESTIVAL
BEETHOVEN
L’intégrale des symphonies dirigée par Kent Nagano!

514 842-9951 / OSM.CA

Festival présenté par

COMMANDITAIRE EN TITRE COLLABORATEUR

COMPLET

MICHEL DUMONT

SAISON20102011
ABONNEZ-VOUS!

Série présentée par

12 MAI /20H
13 MAI /20H
LANEUVIÈMEDEBEETHOVEN
KENTNAGANO chef d’orchestre
JENNIFERWILSON soprano
SUSANPLATTS mezzo-soprano
MICHAELKÖNIG ténor

BEETHOVEN
Symphonie n˚ 1
Symphonie n˚ 9

Série présentée par

Soirée du 12 mai présentée par

COMPLET LE 12

KENT NAGANO

MICHAELVOLLE baryton
CHŒURDEL’OSM
MICHAELZAUGG chef de chœur
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MÉDIAS

Pour joindre notre journaliste :
ncollard@lapresse.ca

NATHALIE COLLARD

«U ne société d’investissement
privée est à la recherche
d’une équipe dynamique

pour lancer un nouveau quotidien
francophone au Québec.»

Depuis quelques semaines, cette
petite annonce parue dans deux quo-
tidiens montréalais, dont La Presse, fait
beaucoup jaser. Qui serait assez fou
pour lancer un quotidien alors qu’on
répète sans cesse que l’industrie des
journaux est en crise?

Le blogue du Trente, magazine du
journalisme québécois, suggérait la
possibilité d’un quotidien national, qui
couvrirait tout le Québec. D’autres par-
lent d’un site d’information en ligne.

Et si c’était un quotidien gratuit
d’après-midi comme le t.o. night, lancé à
Toronto en septembre dernier?

Selon une source, des gens d’affaires
auraient été vus à l’hôtel Fairmount
avec une pile de t.o. night sur leur table.
«À Toronto, la rumeur que Quebecor
va lancer un quotidien d’après-midi est

persistante», ajoute cette même source.
Un tel projet est-il viable? À une

époque où les gens sont bombardés
d’information 24 heures sur 24, 7 jours
sur 7, sur leur ordinateur, leur télé-
phone portable et même dans le métro,
y a-t-il vraiment un besoin pour une
source d’information supplémentaire?

Chose certaine, ailleurs, les jour-
naux d’après-midi ont du succès.

À Toronto, 50 000 exemplaires du t.o.
night sont distribués tous les jours vers
15h30. Imprimé sur papier magazine,
le journal de 16 pages est distribué dans
150 endroits au centre-ville. Les textes
proviennent de la Presse canadienne
et de l’AFP. Le journal emploie aussi
cinq chroniqueurs à la pige ainsi qu’une
équipe de reporters à temps complet
pour le numéro du week-end.

«Quand on a lancé t.o. night, raconte
un des deux fondateurs, John Cameron,
les gens ont réagi: quoi, un autre jour-
nal à Toronto? Mais on constate que
nos lecteurs lisent un journal payant le
matin (le Globe, le Post ou le Sun) et que
nous sommes leur mise à jour en quit-
tant le travail. Nous prenons d’ailleurs
soin d’avoir des nouvelles complètement
différentes de celles de nos concurrents
du matin, Metro et 24h.»

«Le lectorat du t.o.night travaille au
centre-ville mais réside en banlieue,

dans le 905, et il utilise les
transports en commun.» Ce
qui laisse le temps aux lecteurs
de lire un journal en rentrant à
la maison.

Le t.o.night s’est beaucoup ins-
piré du quotidien australien mX,
présent à Sydney, Melbourne et
Brisbane. Londres compte égale-
ment plusieurs journaux d’après-
midi gratuits dont le London
Evening Standard, un quality paper
devenu gratuit en octobre dernier.
« Le passage à la gratuité a été
un véritable succès, note Geordie
Greig, éditeur du journal, joint par
téléphone. C’est une véritable révo-
lution. Notre tirage a triplé, il est
maintenant autour de 610 000 exem-
plaires chaque jour. La demande est
très forte. Une exemple : nous vendions
700 exemplaires à la station de métro
Holborn, nous en distribuons main-
tenant 10 700. Nous ne faisons pas
encore de profit, mais nous perdons
moins d’argent.»

Montréal compte pour l’instant deux
quotidiens gratuits du matin : Métro et
24h. En verra-t-on un troisième bien-
tôt? Un dossier à suivre.

Un quotidien gratuit d’après-midi à Montréal?

TWITTER SERT BIEN
CONANO’BRIEN
Sources d’information, les réseaux sociaux sont
aussi un formidable outil de promotion et de
plus en plus d’artistes le constatent. Depuis qu’il
a été évincé de l’animation du Tonight Show,
l’humoriste Conan O’Brien utilise Twitter et
Facebook pour promouvoir ses spectacles. Sa
tournée de 30 villes américaines, annoncée
en primeur sur Twitter en mars dernier, est
à guichet fermés. Il a également lancé le
site Cocoteam.com (inspiré par un de ses
personnages) ainsi qu’un groupe Facebook.
La réponse est enthousiaste et son équipe de
promotion prévoit animer un blogue durant
toute la tournée. Efficace et surtout, gratuit.

BONJOUR
LA POLICE !
La police de New York est sur
YouTube, celle de Montréal
a désormais son petite site,
SPVM.tv, sur lequel elle diffuse
toutes sortes d’informations.
Ce n’est pas avisderecherche.
tv, sur lequel on trouve une vraie
programmation, mais plutôt un
véhicule de relations publiques
où on présente la mascotte, les
initiatives pour se rapprocher
des communautés culturelles.
Bref, ce n’est pas sur SPVM.tv
qu’on risque de voir un débat sur
le profilage racial ou une table
ronde sur l’utilisation du Taser…

RUEMASSON.COM
Plusieurs villes américaines, New
York par exemple, ont des blogues
consacrés à la vie d’un quartier
mais à Montréal, les initiatives
de ce genre sont encore peu
nombreuses. Le Vieux-Rosemont,
lui, a désormais son site. Initiative
bénévole de cinq citoyens, la
plupart journalistes indépendants,
RueMasson.com se veut un site
convivial qui informe sur la vie du
quartier. Politique municipale, vie

culturelle, nouveaux commerces, architecture ou aménagement
urbain, voilà un lieu de ralliement virtuel qui veut contribuer
à la création d’un esprit communautaire. Présent sur Twitter
et Facebook, ruemasson.com blogue même les conseils
d’arrondissement en direct. À quand le Plateau.com?Conan O’Brien

PHOTO REUTERS

Tous les samedis dans

CE QU ’ON A VU ,
CE QU 'ON EN PENSE .

Retrouvez les grilles télé d’aujourd’hui et de demain dans le
Voilà ! inséré dans La Presse d’aujourd’hui.

VOILÀ! VOTRE SOIRÉE DE TÉLÉVISION
Votre guide télé complet sur
CYBERPRESSE.CA/TELE

sur cyberpresse.ca HORAIRES Consultez tous les jours tous vos horaires
cinéma et critiques de téléromans sur www.cyberpresse.ca/tele

Votre guide télé
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CINÉMA Plan de match, comédie d’Andy
Fickman avec Dwayne Johnson et
Madison Pettis, vendredi 19h, SRC
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SPORTS Début des séries éliminatoires de la
LNH, mercredi 19h et 22h à RDS
et 19h30 à RIS
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ARTS Juliette Gréco, «Je suis comme je suis»,
documentaire réalisé par Brigitte Huault-
Delannoy, dimanche 18h30, ARTV
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SÉRIE Mélanie Maynard anime
la 8e saison de Ma maison RONA,
lundi 20h, TVA

SEMAINE DU 10 AVRIL 2010

Ce samedi, voyez un
SUPER BON FILM
à SUPER ÉCRAN ! 1 87 SUPER ÉCRAN

Abonnez-vous
dès maintenant!

s u p e r e c r a n . c o m

L’Orpheline
avec Vera Farmiga
Samedi 10 avril 21 h

SPECTACLES

C L A S S I Q U E
CHAPELLE HISTORIQUE DU BONPASTEUR
Ensemble Magellan. Mozart, Brahms, Palacio-Quintin:
demain à 15h30.

POLLACK HALL Université McGill)
Orchestre symphonique et Sinfonietta de McGill. Dir.
Alexis Hauser. Emma Parkinson, mezzo-soprano. Les
Nuits d’été (Berlioz), Symphonie no 9 (Schubert): ce soir
à 19h30. - Stephan Genz, baryton. Au piano : Eric Schnei-
der.Winterreise (Schubert): demain, à 15h30. LMMC.

REDPATH HALL Université McGill)
Cappella Antica et Ensembles d’instruments anciens. Dir.
Valerie Kinslow: demain à 20h.

SALLE CLAUDECHAMPAGNE Université de
Montréal)
Orchestre de l’Université de Montréal. Dir. Alain Trudel.
Serhiy Salov, pianiste. Sur un thème russe (Pozdnyakov),
Concerto pour piano no 2 (Brahms), The Planets (Holst):
ce soir à 19h30.

DA N S E
AGORA DE LA DANSE
Curieux les uns des autres - motifs enchevêtrés: ce soir à
20h.

CINQUIèME SALLE Place des Arts)
La Otra Orilla: ce soir à 20h.

COMPLExE CULTUREL GUyDESCARy
Pavillon de l’entrepôt)
Ganas de Vivir: ce soir à 20h.

STUDIO 303
La Zampa et invités: ce soir à 19h et 21h.

VA R I É T É S
CASA DEL POPOLO
Growing + Daniel Francis Doyle + Metis Yeti: ce soir à
20h30.

CLUB SODA
Finntroll: ce soir à 19h. Wow: demain à 18h30.

LA SALA ROSSA
Turbo Tabla: ce soir à 20h.

L’ASTRAL
Jumeaux Tadros: ce soir à 20h.

LE NATIONAL
Pépé + invité: ce soir à 20h.

L’éTOILE
Marc Hervieux: ce soir à 20h.

SALLE ANDRéMATHIEU Laval)
Mario Jean: ce soir à 20h.

SALLE wILfRIDPELLETIER Place des Arts)
Garou: ce soir à 20h.

STUDIOTHéâTRE Place des Arts)
Véronique Pestel et Michel Glasko: ce soir à 20h.

THéâTRE CORONA
Slaughterhouse: ce soir à 20h30.

l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l

18 A R T S E T S P E C T A C L E S L A P R E S S E M O N T R É A L S A M E D I 1 0 A V R I L 2 0 1 0

PRÉSENTÉ PAR :

514 521-1002 - 1 800 558-1002
www.LesGrandsExplorateurs.com

montrÉal
10 et 11 avril

Salle Pierre-mercure
300, boul. Demaisonneuve Est

laval
13 au 22 avril

Salle andré-mathieu
475, boul. de l’avenir

longuEuil
28 avril au 4 mai

Salle Pratt &Whitney Canada
150, rue de gentilly Est

NÉPAL
De Katmandu au Mustang

— RACONTÉ PAR—
guy Cousteix

Également présenté à :
St-Hyacinthe, St-Jean, la Prairie, St-Jérôme.
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SONIA SARFATI

I n Plain Sight est de ces
séries qui n’ont l’air de
rien parce qu’elles res-

semblent à bien d’autres. Mais
pour qui aime les enquêtes
et les f lics aussi grognons
que dévoués à leur tâche, elle
mérite que l’on s’y attarde.

Parce que, bien qu’entourés
de personnages secondaires
parfois irritants (quelqu’un
peut-il faire savoir en haut
l i e u ho l l ywood i en que
Lesley Ann Warren n’est
pas la seule actrice qui peut
jouer les mères paumées ? !),
ses deux figures de proue
sont d’étranges bibittes dont

le parcours est intéressant à
découvrir.

Les U.S. Marshal Mary
Shannon et Marshall Mann
sont basés à Albuquerque. Et,
alors que leurs proches croient
qu’ils agissent comme pousse-
crayons au poste de police
local, ils travaillent en réalité
pour le programme de protec-
tion des témoins.

C h a q u e s em a i n e , i l s
accueillent un témoin – ban-
dit de plus ou moins haut
vol ou innocent qui s’est
trouvé au mauvais endroit ou
mauvais moment – dont la
vie est menacée. Ils l’aident
à apprivoiser sa nouvelle
identité. Et à repousser ceux

qui, inévitablement, sont à
sa recherche.

À travers ça, leur propre vie
va de haut en bas et vice-versa.
Un quotidien pas facile, car la
sécurité de ceux qu’ils ont à
protéger dépend aussi de leur
discrétion. Bref, leurs familles
et amis ignorent tout de la
vraie nature de leur travail.
Ces répercussions, on les vit
davantage au sein du clan de
Mary, celui de Marshall ne
faisant pas partie du cercle
exploré par les auteurs de la
série dont la deuxième saison
(15 épisodes, en anglais avec
sous-titres anglais) est main-
tenant disponible en DVD.
Elle reprend là où la première

nous avait laissés, c’est-à-dire
avec Mary qui a frôlé la mort
et subit les séquelles psycho-
logiques de son enlèvement.
À cause de son caractère...
disons, entier, la convalescence
ne relève pas de l’évidence.

Mary McCormack habite de
nouveau le personnage avec
poids et gravité, mais égale-
ment avec la désinvolture que
lui confère un texte ciselé pour
elle. À ses côtés, Fred Weller
est fascinant en type bien mis
et bien propre de sa personne,
qui semble tout savoir sur tout
mais n’en fait étalage que si le
besoin s’en fait sentir – pre-
nant ainsi toujours le specta-
teur au dépourvu.

SÉRIE DVD

In Plain Sight – Season Two

IN PLAIN SIGHT 2
CRÉÉE PAR DAVID MAPLES.
AVEC MARY MCCORMACK,
FREDERICK WELLER, PAUL BEN-
VICTOR, NICHOLE HILTZ, LESLEY
ANN WARREN.
hhh

V ous dévorez votre télé-
roman préféré et la
meilleure amie de l’ado-

lescente vedette lui suggère
fortement de subir un test de
dépistage pour le sida «parce
que, genre, on n’est comme
jamais assez trop prudent ».
Son copa in la sermonne
ensuite parce qu’elle a – hor-
reur ! – jeté à la poubelle une
bouteille d’eau en plastique
recyclable.

Méfiez-vous, car ces person-
nages fictifs servent peut-être
de véhicule à un «placement
de comportement » télévi-
suel, une sorte d’intégration
de produit, mais emballé de
façon beaucoup plus subtile
et douce.

Après les Boys qui flânent
dans un Familiprix ou le capi-
taine Mike Ludano qui sirote
un café chez Tim Hortons
dans Lance et compte, le petit
écran nous expose maintenant
à autre chose que des logos
connus ou des marques visi-
bles : il nous incite à changer
nos habitudes de vie. De façon
quasi subliminale.

«Ma maison Rona a pris un
virage vert cette année. Hydro-
Québec, avec son programme
Mieux consommer, va y passer
un message comportemental.
Au lieu d’être dans une cap-
sule, cette information sera glis-
sée dans un échange entre un
des membres de l’équipe et une
famille, qui vont parler de ther-

mostat, par exemple», détaille
Alain Cloutier, président de
Zad Communications, une
firme spécialisée dans l’intégra-
tion et le placement de produits
en télévision et en cinéma.

Même s’il est encore margi-
nal, le placement de comporte-
ment – unphénomèneméconnu
du grand public – existe depuis
plusieurs années, rappelle la
vice-présidente exécutive de
l’agence de placement média
Carat, Ody Giroux.

Elle cite l’exemple d’un épi-
sode de la cinquième saison
d’Un gars, une fille, qui a été
tourné (pour la saison 2000-
2001) au Club Med nouvelle-
ment rénové de Punta Cana,
en République dominicaine.
« Jamais le mot Club Med
n’a été mentionné. Jamais le
logo n’a été montré. Mais tu
savais que Guy et Sylvie se
trouvaient dans un Club Med.
Nous montrions aux gens que
c’était amusant de passer des
vacances à cet endroit. C’était
ça, le placement de comporte-
ment», se souvient-elle.

Dans un vieil épisode de
Watatatow, un personnage
n’avait pas réussi à décrocher
le téléphone avant la dernière
sonnerie. Solution? Son cama-
rade lui a conseillé subtile-
ment de pianoter le *69 sur le
clavier, sans jamais mention-
ner Bell, qui a financé ce pla-
cement de comportement, note
Ody Giroux de Carat.

En radio, l’Agence métro-
politaine de transport (AMT)
s’est infiltrée pendant un été
complet dans les bulletins
de circulation d’Énergie et
Rock-Détente. Quand de gros
bouchons engorgeaient les
artères de la métropole, l’an-
nonceur rappelait aux audi-
teurs l’existence des trajets
d’autobus alternatifs ou de la
ligne de métro la plus proche.
«Et jamais on ne disait dans le

bulletin que c’était comman-
dité par l’AMT» se souvient
le président de l’agence média
Touché!, Alain Désormiers.

Contrairement aux produits
d’usage quotidien, qui s’intè-
grent aisément dans le contenu
des téléromans et séries, le
placement de comportement
s’adresse plutôt à des agences
gouvernementales, des minis-
tères ou des organismes qui
désirent faire circuler des mes-
sages précis : la lutte contre la
malbouffe, l’importance de
passer une mammographie,
la dénonciation des agressions

sexuelles, les dangers de la
cigarette ou la prévention de
l’alcool au volant.

«Par contre, je ne suis pas
sûr que les gens réalisent
que c’est de la pub ou de la
pseudo-pub», soulève Alain
Désormiers de chez Touché!.

Un annonceur traditionnel
qui désire s’aventurer dans le
«placement de comportement»
s’expose cependant à des ris-
ques. Exemple : l’héroïne de
votre télésérie préférée vante
les nombreux mérites d’un
abonnement à un centre de
santé, sans toutefois l’identi-
fier. Instinctivement, des noms
de gym connus apparaissent
dans votre tête: Nautilus Plus,
Énergie Cardio, etc. Le hic? Si
c’est Nautilus Plus qui a payé
ce placement de comportement,
son rival Énergie Cardio risque
d’en profiter par la bande.

« Ça prend une marque
omniprésente et très, très
connue de tous pour profiter
d’un placement de comporte-
ment», rappelle Alain Cloutier
de Zad Communications.

« L e consommateu r ne
veut pas se faire imposer une
action. Il ne veut pas sen-
tir l’annonceur derrière qui
pousse sa marque», enchaîne
Ody Giroux de Carat.

Aux États-Unis, le réseau
NBC a récemment planté des
messages écolos très fins dans
plusieurs de ses émissions
comme Law&Order, 30 Rock, The
Office et Mercy, rapporte le Wall
Street Journal. Le but? Diriger
de nouveaux annonceurs vers
ces séries «dotées d’une bonne
conscience sociale».

Selon Ody Gi roux , un
important regroupement d’as-
sureurs a même allongé des
liasses de dollars pour que le
personnage de Lynette Scavo

dans Desperate Housewives, qui
souffre d’un cancer, insiste sur
l’importance de bien s’assurer
avant de tomber malade.

Je ne sais pas pour vous,
mais ces intrusions «subtiles
et délicates» dans les scéna-
rios m’agacent légèrement :
combien de fois les avons-nous
subies sans même le savoir?
Et cette vague dite douce gros-
sira-t-elle avec les saisons?

Pas de panique à l’horizon,
assurent les experts en mar-
keting. La télé ne nous dictera
pas plus de comportements
socialement acceptables à
adopter, car cette tendance
n’explosera pas. Du moins,
pas dans un avenir rapproché.

N’empêche. La prochaine
fois que la poule de TVA pon-
dra un autre de ses oeufs d’or,
on ne pourra s’empêcher de se
demander : ce message com-
portemental a-t-il été placé par
la Fédération des producteurs
d’oeufs du Québec?

Je lévite
Avec Guy Nadon dans Musée

Eden. Après une performance
éblou issa nte dans Aveux
l’automne dernier, ce comédien
épatant dans la peau de l’ins-
pecteur Dagenais, un policier
visqueux et corrompu. Double
nomination aux Gémeaux?

Je l’évite
La reprise de Paradise City

par Slash, Fergie et Cypress
Hill. On ne massacre pas les
classiques, s’il vous plaît.
C’est trop pénible à entendre.
Compris, Fergie?

s
Pour joindre notre
chroniqueur :
hdumas@lapresse.ca

Comportement modèle
HUGO
DUMAS
CHRONIQUE

Le petit écran nous expose maintenant à
autre chose que des logos connus ou des
marques visibles: il nous incite à changer nos
habitudes de vie. De façon quasi subliminale.
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Samedi 24 avril 19h30

Salle Claude-Champagne
Université de Montréal
220, avenue Vincent-D’Indy, Montréal

MAURICE STEGER

Après le succès retentissant
de son récent passage aux
Violons du Roy à Québec,
Montréal découvrira à son
tour, le virtuose de la flûte
à bec Maurice Steger.
Son énergie, son charisme
et sa formidable présence
vous renverseront !
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PRÉSENTÉ PAR

L’ART DE

MAURICE
STEGER

violonsduroy.com

514 844-2172
1 8 6 6 8 4 4 - 217 2

Avec la participation du:
•Bureau de la Capitale-Nationale
•Conseil des arts et des lettres



ARTS ET SPECTACLES

DANIEL LEMAY

Alvin Cramer Segal est monté
de l’État de New York en 1951
et, comme beaucoup de juifs,
il a commencé à travailler
dans l’industrie du vêtement,
dont il est devenu un des
grands capitaines. C’est un
homme simple, comme son
approche qu’il nous explique
avant de recevoir le Tout-
Montréal Arts-Affaires au
lancement de la campagne de
financement du centre artisti-
que qui porte désormais son
nom. «Ça tient en une phrase :
n’essayez pas de vendre aux
gens quelque chose dont ils ne
veulent pas.»

Le patron de Peerless, la
grande manufacture du bou-
levard Pie-IX, comptait déjà
parmi les bienfaiteurs de la
communauté juive (Centre de
cancérologie Segal, bibliothè-
que, etc.) quand il a rejoint
les mécènes du Musée d’art
contemporain et des Grands
Ballets canadiens. Le reste a
suivi...

«Ma femme m’avait inté-
ressé au théâtre yiddish ,
raconte Alvin Segal. Je ne
parle pas yiddish – je suis
un Américain stupide : je
parle juste anglais – mais je
savais que c’était important
pour notre communauté et
j’ai apporté mon aide. » En
2006, la Young Men Hebrew
Association annonce la ferme-
ture du Centre d’arts Saidye
Bronfman, que le «Y» admi-
nistre (voir le tableau ci-des-
sous). «On n’arrivait plus à

faire fonctionner la galerie et
l’école d’arts plastiques, mais
je ne pouvais pas laisser mou-
rir le centre…»

Un investissement de 6,5
millions de dollars a permis
de réaménager l’intérieur de
l’édifice qui, équipé à la fine
pointe, est devenu le Centre
Segal des arts de la scène.
«C’est mon nouveau hobby,
dira Alvin Segal, le regard
étincelant. Je ne connais pas
grand-chose aux arts mais,
quand j’arrive ici, j’aime voir
tous ces jeunes qui jouent
au théâtre, écoutent du jazz
ou regardent un film. C’est
merveilleux!

«Notre défi, maintenant,
est d’assurer la stabilité de ces
activités. On cherche l’appui
des entreprises, on continue
le rapprochement avec la
communauté juive sépharade.
Nous voulons aussi accueillir
les francophones : avec l’arri-
vée de Manon, nous ouvrons
grand la porte.»

Une battante
Anth ropologue de for-

mation, Manon Gauthier a
commencé sa carrière aux
P roduc t ion s Ja cques K .
Primeau, où elle a monté la
section musique. Au cours des
15 années suivantes, ravaillant
pour des agences internationa-
les, elle a évolué dans le vaste
champ des communications
et des affaires publiques. Sa
spécialité : la gestion d’enjeux
où le mariage arts-affaires
constitue désormais la base de
sa vision stratégique.

«Quand on est solide, on
peut ouvrir les portes», lance
la nouvelle directrice générale
du Centre Segal des Arts de
la scène, première Québécoise
francophone à occuper un tel
poste dans une institution juive
d’importance. Jusqu’ici, Bryna
Wasserman, la fille de Dora,
cumulait les fonctions de DG et
de directrice artistique, fonction
dans laquelle elle avait succédé
à sa mère en 1998.

L a « sol id i t é » , Manon
Gauthier la voit d’abord dans
les valeurs de la communauté
juive, dont le modèle commu-
nautaire a fait ses preuves :
ceux qui en ont les moyens
aident ceux qui sont dans le
besoin, que ce soit sur le plan
social ou culturel. Solides
aussi, les bases artistiques du
Segal : «Notre pilier, c’est le

théâtre. Nous sommes un des
grands centres du théâtre yid-
dish en Amérique, c’est connu,
mais nous sommes aussi le
foyer principal du théâtre
anglophone à Montréal, où
l’appui de la communauté
nous permet d’offrir un théâ-
tre professionnel de calibre
international. » Et dans des
productions originales : ici,

pas d’affaires clé en main de
New York.

Solides, finalement, les
moyens mis à la disposition
de Manon Gauthier pour rem-
plir sa mission de «créer des
ponts ». « Je veux briser les
barrières», dit cette battante
qui conçoit le monde culturel
moderne en termes de par-
tenariats. «Notre modèle de
gestion s’articule autour de
relations avec le milieu des
affaires, le secteur public et
le public en général. Ici, notre
approche découle du constat
que l’offre culturelle doit
reconnaître la diversité.»

L’an dernier, par exemple, le
Segal a conclu avec le Rideau
Vert une entente de coproduc-
tion qui a mis à l’affiche du
théâtre de la rue Saint-Denis
la traduction (Une musique
inquiétante) de la pièce Old
Wicked Songs de John Marans
La pièce, mise en scène par
Martin Faucher, a ensuite
été jouée au Segal dans sa
version originale anglaise
par les mêmes acteurs, Jean
Marchand et Émile Proulx-
Cloutier. Montréal à l’os !

Partenariats… Avec l’Uni-
versité de Montréal pour une
série de musique instrumentale,
avec Saputo pour un festival
italien, avec CBC pour la série
de concerts Routes Montréal
diffusée à Radio 2. Et la pro-

grammation de 2010-2011, la
première saison complète du
trio Segal-Wasserman-Gauthier
(qui sera dévoilée le 6 mai), en
promet encore plus.

Si, comme elle le dit, le
Centre Segal est encore «un
secret bien gardé », il sem-
ble qu’il ne le restera plus
bien longtemps avec Manon
Gauthier à la barre.

CENTRE SEGAL DES ARTS DE LA SCÈNE

Un mariage parfait
Manon Gauthier, la
nouvelle directrice
générale du Centre Segal
des arts de la scène, a
pour mission de «créer
des ponts » : elle en a
l’intention et les moyens.

1893 L’Association Saint-Jean-Baptiste
inaugure le Monument-National, où
cohabiteront pendant un demi-siècle
des troupes de théâtre canadiennes-
françaises et yiddish.

1957 Dora Wasserman fonde le Groupe de
théâtre yiddish, qui jouera entre autres
au Gesù, à la Comédie canadienne
(aujourd’hui le TNM) et au collège
Brébeuf.

1967 Inauguration du Centre des arts
Saidye Bronfman sur la Côte-Sainte-
Catherine ; les plans ont été conçus par
Phyllis Lambert, la fille de Saidye et
Sam Bronfman.

1992 La pièce Les Belles-sœurs de Michel
Tremblay est jouée au Théâtre yiddish
du Centre.

2008 Le Saidye-Bronfman devient
officiellement le Centre Segal des arts
de la scène.
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«Quand on est solide, on peut ouvrir les portes», lance la nouvelle directrice générale du Centre Segal des Arts de
la scène, Manon Gauthier.

«Je veux briser les barrières. L’offre culturelle doit
reconnaître la diversité. »

SOLUTION de la semaine dernièreMOTS CROISÉSDES ARTS
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12

1

2

3

4

5

6

7

8

9

10

11

12
NH 1682

HORIZONTALEMENT
1 Réalisateur de La cité – Se

reporter à.

2 Instrument de labour – S’il
vous plaît – Journaliste
et écrivain espagnol
d’expression catalane.

3 Singe-araignée – Ses
mâchoires sont dépour-

vues de dents.

4 Album du groupe Les
Trois Accords.

5 Habitation – Mon Dieu,
en araméen.

6 S’emploie le matin – Qui
ont vu le jour – Se dit
d’une pluie forte et
abondante.

7 Difficulté – Album de
Natalie Choquette
(... bella).

8 Habitant du Nunavik
– Marc Lévy, par
exemple.

9 Compact – Pronom – De
manière très serrée et en
grande quantité.

10Devant Marguerite
Bourgeoys – Hypothèse
– Sentiers rectilignes.

11 Sa capitale est Salt Lake
City – Escroquerie.

12 Point d’accès à un lieu
– Administrées.

VERTICALEMENT
1 Auteur de L’Olympe des

infortunes – Qui dérivent
de quelque chose.

2 La moindre chose
– Auteur deQuatre jours
de pluie.

3 (Se) transforment – Il
fournit des fruits acides
rouges ou noirs.

4 Prénom de celui a obtenu
le prix Nobel de la paix
en 1993 – Fin de verbe
– Interjection.

5 Dispersés en tous sens.

6 Traditions – Retranchée
– S’emploie pour éviter
des répétitions.

7 ... Deschamps – Pneumo-
nie atypique – Initiales de
l’interprète d’Estelle dans
Les hauts et les bas de
Sophie Paquin.

8 Corsé – Venelle.

9 Dans le titre d’un film
de Spielberg – Mélodie
instrumentale.

10 Tomber dans l’oubli
– Publié.

11 Au cinéma, il sert de
repère sonore et visuel au
montage – Détérioration.

12 Simulée – Subterfuges.

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12

1 B E L A N G E R L U C
2 E P A T E E E D I T H
3 L U C M A R T I N I
4 L I S E N E O N R N
5 E S U H T M E D E E
6 S E R G E A B R E G E
7 S H E L E N E B I
8 O M N E V E P R E
9 E I R E E T R E I N T
10 U N I E N H A R D I R
11 R O B E R T P I E C E
12 S U E S E T E T E E S
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Composez le (514) 987-8363
appels interurbains (sans frais) 1 866 987-8363
celebrites@lapresse.ca

Vous aVez un éVénement à célébrer?

Composez le (514) 987-8363Composez le (514) 987-8363Composez le (514) 987-8363

tous les samedis dans

CÉLÉBRITÉS...

REAL OTIS ET ALINE CARRIÈRE
Le 10 avril 1950

Joyeux 60e anniversaire de mariage
de vos enfants Serge, Diane et Suzanne
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COUPON DE PARTICIPATION
Nommez un(e) comédien(e) de la pièce.........................................................

Nom............................................... Prénom................................... Âge ........

Adresse ........................................................................................ app. ......

Ville ........................................................................... C.P............................

Tél. rés. ................................................ Tél. trav. .......................................

Courriel ........................................................................................................

Oui, j’accepte de recevoir de la documentation de Duceppe et de La presse.

Pour être valide, le coupon doit être dûment rempli et reçu avant le 19 avril 2010 (date du ti-
rage) à 9 h 30 à : Concours « Une partie avec l’Empereur » DucePPe, 1400, rue Saint-urbain,
Montréal (Québec) H2X 2M5. un coupon par enveloppe. Les fac-similés ne sont pas acceptés
à l’exception d’un coupon imprimé à partir de la version électronique de La Presse sur lapre-
ssesurmonordi.ca. ce concours s’adresse aux résidants duQuébec âgés de 18 ans et plus. Aucun
achat requis. Règlements disponibles chez DucePPe. Valeur totale : 1 956 $.

duceppe.com

C O N C O U R S

À l’affiche JUSQU’aU 22 Mai aU ThéâTre Jean-DUceppe
ACHAT DE BILLETS : 514 842-2112 1 866 842-2112

La Presse vous offre la chance d’être parmi les
20 personnes qui obtiendront une paire de billets pour

assister à la pièce Une partie avec l’Empereur
de Stéphane Brulotte, le mardi 27 avril.

De plus, les gagnants et leurs invités seront conviés à
un cocktail en coulisses avec les comédiens!

Une partie
avec

l’Empereur
une création de

Stéphane Brulotte
mise en scène de

Stéphane Brulotte
avec la complicité de

Dominic Champagne
présentée en collaboration avec

le Théâtre il va sans dire


